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1
Heather Donovan poussa la porte de la boutique, s’arrêta sur le seuil et respira les embruns portés par la brise marine qui soufflait depuis la baie de Chesapeake. Son regard se posa sur les rouleaux de tissu coloré qu’elle allait devoir organiser et ranger, glissa vers les boîtes en carton encore scellées qui contenaient tout le matériel nécessaire pour créer des patchworks, et s’arrêta enfin sur les portants de bois qui attendaient d’être assemblés. Le système d’étalage, sa fierté, avait été créé par le grand-père de son fils, le célèbre architecte Mick O’Brien, d’après des plans qu’elle avait elle-même dessinés.
Après des mois d’incertitude, les choses prenaient forme peu à peu, même s’il lui arrivait encore de se sentir accablée. Ce n’était pas seulement la décision d’ouvrir un commerce, mais tout le reste, aussi — l’installation dans la jolie petite ville de Chesapeake Shores, le choix d’élever seule son enfant et de renoncer à son avenir avec Connor O’Brien. Elle avait pris des décisions qui avaient profondément bouleversé sa vie, et elle avait beau avoir longuement réfléchi, et savoir qu’elles étaient inévitables, cela n’empêchait pas, par moments, la peur de la prendre à la gorge.
Si on lui avait prédit, quelques mois plus tôt, qu’elle allait quitter l’homme qu’elle aimait plus que tout au monde, ainsi que la ville de Baltimore où elle se sentait si bien, pour aller s’installer seule avec son fils dans une petite station balnéaire et y entamer une nouvelle carrière, elle aurait éclaté de rire.
Certes, Connor refusait avec entêtement d’envisager le mariage. Mais ce n’était pas nouveau, et cela ne les avait pas empêchés d’être heureux jusqu’alors. Ils s’aimaient profondément, tous les deux, et ils n’envisageaient pas l’avenir l’un sans l’autre. En résumé, elle était satisfaite de leur vie.
Elle le croyait si fort qu’elle avait totalement ignoré la mise en garde de ses parents — surtout celle de sa mère, d’ailleurs — lorsqu’ils avaient appris qu’elle allait avoir un enfant en dehors des liens du mariage.
Malheureusement, la carrière d’avocat de Connor, qui était spécialisé dans les affaires familiales, et plus particulièrement les divorces, avait commencé à attaquer les fondations de leur relation, empoisonnant peu à peu leur quotidien. Ainsi que la colère que Connor éprouvait toujours contre ses parents, depuis l’époque de leur divorce.
Heather ne reconnaissait plus l’homme cynique et amer qu’il était en train de devenir. Et lui-même ne paraissait pas disposé à admettre cette fâcheuse évolution, encore moins à essayer de redresser la barre.
Désemparée, à bout d’arguments, elle avait confié son fils aux grands-parents paternels de l’enfant, et elle était partie seule, plusieurs semaines, afin de réfléchir à leur avenir. La décision qu’elle avait prise était loin de la rendre heureuse, mais elle savait, au fond de son cœur, que c’était la meilleure : le moment était venu, pour elle, de refaire sa vie — seule avec son fils.
Elle n’avait pas cessé d’aimer Connor, non ! Encore maintenant, des mois plus tard, elle luttait constamment pour réconcilier ses sentiments et ce que lui dictait la raison. Mais elle n’avait plus le choix.
La cloche suspendue au-dessus de la porte de la boutique tinta joyeusement, interrompant le cours torturé de ses pensées, et Megan O’Brien entra en portant un petit garçon potelé dans ses bras.
— Ma-ma-ma ! cria joyeusement l’enfant en voyant sa mère.
Il tendit ses bras potelés et se mit à gigoter comme un beau diable. « Le petit Mick », ainsi que tout le monde l’appelait, avait treize mois et il était le plus grand bonheur de Heather.
— Tu lui manquais, dit Megan. Et j’ai pensé que tu serais contente de le voir un moment, toi aussi.
— Merci, répondit Heather, prenant son fils dans ses bras et le serrant contre elle.
— Alors, comment te sens-tu ? Pas trop dépassée par les événements ? enchaîna Megan, avec la finesse et l’intuition que Heather appréciait chaque jour davantage.
De bien des façons, elle se sentait plus proche de la mère de Connor que de la sienne, installée dans l’Ohio de ses origines.
Bridget Donovan était une femme simple et pleine de bon sens, qui ne manquait jamais la messe du dimanche et faisait du bénévolat dans un centre pour sans-abri et un hôpital pour enfants. Son cœur débordait de compassion pour le monde entier — excepté pour sa fille. Etroitement corsetée dans les dogmes de la religion catholique, elle n’avait pu tolérer que celle-ci accepte de mettre au monde un enfant sans exiger du père qu’il commence par l’épouser. Depuis lors, les deux femmes ne s’étaient plus adressé la parole.
Heather poussa un soupir. Comme si le mariage avec Connor avait jamais été une option…
Elle cala son fils contre sa hanche et hocha la tête.
— Vous avez raison, je me sens un peu dépassée par la situation, répondit-elle en regardant autour d’elle. Je ne sais même pas par où commencer. J’ai peur d’avoir commis une erreur en décidant d’ouvrir une boutique ici. Je n’ai aucune expérience du petit commerce — ou du grand, d’ailleurs. Et pour couronner le tout, je vais être cernée par les membres divers et variés de la grande famille O’Brien. Comment ai-je pu me laisser convaincre de faire une chose pareille ?
— Tu as compris que l’idée est excellente, tout simplement, répondit Megan, sans l’ombre d’une hésitation.
Elle la dévisagea pendant un instant, et ajouta aussitôt, avec compassion :
— Je comprends tes doutes, cependant. Ce sont beaucoup de bouleversements en bien peu de temps, et même s’ils étaient nécessaires, tu dois gérer la transition, maintenant, ce qui n’est jamais facile. Quant à te lancer dans le commerce, c’était précisément ce qu’il te fallait. Je l’ai su à la seconde où j’ai vu ton premier patchwork. Tu es une artiste, Heather, et ton travail est tout simplement magnifique. On va se les arracher, en ville, et je parie aussi qu’il y aura la queue pour s’inscrire à tes cours. Tu verras !
Megan toucha un petit patchwork représentant une scène populaire de bord de mer.
— Celui-ci, par exemple. C’est une merveille ! Comment peux-tu même envisager de t’en séparer ? Et à ce prix ? Tu devrais le vendre le double de ce que tu en demandes.
Heather secoua la tête.
— Le prix est correct, dit-elle en rougissant. Il s’agissait d’un essai.
Elle était encore stupéfaite par l’enthousiasme et l’engouement que suscitaient ses créations. Jusqu’à une date récente, les patchworks représentaient juste un passe-temps pour elle, une manière agréable d’occuper les longues heures de la soirée, lorsque Connor étudiait ou travaillait sur ses dossiers.
Heather était diplômée en littérature anglaise et, à sa sortie d’université, l’enseignement s’était imposé comme la voie professionnelle la plus évidente. Mais après deux ans dans une salle de classe pleine de lycéens déchaînés, elle s’était retrouvée enceinte de Mick, et c’était sans l’ombre d’un regret qu’elle avait démissionné pour se consacrer à son enfant.
— Je vous en ferai un, dit-elle en désignant le patchwork que Megan continuait d’admirer. Si toutefois vous ne dites pas toutes ces choses gentilles pour me faire plaisir.
— Allons, tu devrais me connaître mieux que ça ! Je serais ravie que tu m’en fasses un, mais je le paierai, et je vais aussi travailler à te convaincre d’en doubler le prix.
— C’est hors de question.
— C’est ce que je paierai, un point c’est tout, déclara Megan d’un air obstiné. Tu as un commerce à faire tourner, maintenant.
Heather poussa un soupir.
— Oui, je sais… Un souci parmi tous les autres. Comme celui de savoir si j’ai bien fait de quitter Connor.
Sa voix trembla sur les derniers mots, mais Megan agita la main d’un air impatient.
— Ça aussi, c’était une excellente décision. Mon fils est têtu comme une mule, et c’est le seul moyen d’arriver à le secouer.
Elle pressa le bras de Heather.
— Il t’aime. Range cette certitude dans un coin de ton esprit. Il reviendra vers toi, crois-moi. Mais il te faut être patiente.
— Patiente ? s’exclama Heather. Cela faisait huit ans qu’on était ensemble. Quand je suis tombée enceinte, j’ai vraiment cru qu’on allait se marier, surtout lorsqu’il m’a encouragée à quitter mon travail. Je pensais qu’on formerait enfin une vraie famille. C’est aussi ce qu’il voulait, d’ailleurs.
Elle marqua une pause, avant d’ajouter d’un air défait :
— Mais sans contrat de mariage.
Il y eut un silence et, finalement, elle secoua la tête.
— J’aurais dû savoir qu’il ne changerait jamais d’avis. Connor a toujours été très clair sur la question du mariage. Il n’y croit pas, un point c’est tout. Je ne peux même pas lui reprocher de m’avoir menée en bateau.
— Des bêtises que tout ça ! s’exclama Megan avec humeur. Qui est assez buté pour décréter des choses pareilles et ne pas en démordre ? Connor permet au passé de contrôler l’avenir, soi-disant à cause de ce qui s’est passé entre son père et moi. Mais justement, nous nous sommes remariés. Crois-moi, il finira par comprendre que l’amour a le pouvoir de renverser tous les obstacles — y compris un divorce.
Heather ne put retenir un sourire.
— Etes-vous sûre que nous parlons de la même personne ? Connor O’Brien — votre fils et le père du mien ? Il est têtu comme une mule, comme vous le disiez vous-même il y a quelques minutes. Lorsqu’il a une idée en tête, rien ne peut l’en faire démordre. J’ai tiré la sonnette d’alarme au moment de Thanksgiving et je l’ai quitté pour de bon en janvier. Nous serons bientôt à Pâques, et il reste toujours campé sur ses positions. Il n’est peut-être pas ravi que je sois partie, mais il n’a rien fait pour renverser la situation.
Megan sourit.
— J’ai épousé le même deux fois : son père. Crois-moi, il y a des façons d’obtenir ce qu’on veut, avec ce genre d’hommes. N’oublie pas que tu détiens une carte maîtresse, ajouta-t-elle avec un geste du menton en direction de Mick. Connor adore son fils.
Mais Heather secoua la tête.
— On ne peut pas faire porter à un enfant la responsabilité de la survie d’un couple. Ce n’est pas juste. Mes parents ont commis cette erreur, sans doute en pensant bien faire, mais ils se trompaient. La tension à la maison était insupportable. Je ne veux pas de ça pour mon enfant.
— Je n’ai jamais suggéré que vous restiez ensemble pour votre enfant ; simplement, l’existence de Mick signifie que Connor te garde dans sa ligne de mire pendant qu’il mijote. Tant que tu étais là, présente, amoureuse, sans rien exiger, sa vie était simple. Il avait ce qu’il voulait et aucune raison de se remettre en question. Non, crois-moi, tu as pris la bonne décision, en partant. Tôt ou tard, il finira par comprendre à quel point il vous aime, toi et son fils, et il admettra qu’il a besoin de vous deux pour être heureux.
— Pourvu que vous ayez raison…, murmura Heather, sans grande conviction.
Si les choses ne se déroulaient pas de cette façon, sa décision de venir s’installer à Chesapeake Shores, véritable fief de la famille de Connor, serait sans doute la pire qu’elle avait jamais prise. Les O’Brien lui offriraient peut-être un soutien inestimable, mais ils lui rappelleraient aussi constamment ce qui aurait pu être et ne serait jamais.
— Evidemment que j’ai raison, répondit Megan. Et maintenant, dis-moi ce que je peux faire pour t’aider. Tu as mis au point un système ?
Le rire qui fusa des lèvres de Heather était teinté d’hystérie.
— J’aimerais bien ! s’exclama-t-elle en contemplant le chaos autour d’elle. Vous êtes sûre d’avoir un peu de temps ?
— Evidemment. Mick a insisté pour que j’engage une assistante à plein temps, à la galerie, et elle est très compétente. Je vais juste la prévenir que je suis à côté, pour le cas où elle aurait besoin de moi.
Joignant le geste à la parole, Megan sortit son portable de son sac et passa un bref coup de téléphone. Puis elle se tourna vers Heather.
— Je suis à toi. Dis-moi ce que je dois faire.
— Si vous voulez bien commencer par ouvrir les cartons, je vais trier les tissus pour les exposer.
Heather déposa alors Mick à l’intérieur du parc qu’elle avait déjà installé dans un coin de la boutique. L’enfant commença par pousser un cri de mécontentement. Puis son regard accrocha un de ses jouets préférés et il se laissa tomber sur les fesses pour l’attraper, oubliant instantanément le reste du monde.
Les deux femmes travaillèrent en silence pendant un moment.
— Tu as parlé de la boutique à Connor ? demanda Megan, finalement. Il ne m’a rien dit, et je ne voudrais pas être celle qui lui annoncera la nouvelle.
Heather se raidit aussitôt.
— L’occasion ne s’est pas présentée. Pour tout dire, nous échangeons à peine quelques mots lorsque je lui laisse Mick pour la journée. Je ne lui ai même pas dit que j’avais déménagé ici. Il m’appelle sur mon portable, quand il a besoin de me joindre, alors peu importe l’endroit où j’habite. Si j’étais partie en Californie, il aurait peut-être des raisons de se plaindre, mais je suis à une heure de voiture à peine, et il ne voit pas son fils tellement moins qu’il ne le voyait avant.
Megan secoua la tête d’un air inquiet.
— Tu devrais l’informer avant qu’il ne l’apprenne par une tierce personne. Il risque d’être furieux, sinon.
Heather haussa les épaules.
— Cela ne lui fera jamais qu’une raison de plus d’être furieux. Il m’en veut déjà de l’avoir quitté, et aussi d’avoir insisté pour reprendre Mick, après vous l’avoir laissé durant le temps que j’ai pris pour réfléchir. J’ai l’impression qu’il pensait que cet arrangement était définitif.
— Il était heureux d’avoir le bébé avec lui et le reste de la famille, admit Megan. Nous l’étions tous. Mais à part lui, tout le monde avait compris que c’était temporaire.
— Parfois, j’ai l’impression que nous ne sommes plus capables d’avoir une conversation sans que ça ne dégénère. Nous ne sommes d’accord sur rien.
Megan sourit.
— C’est normal. Tu refuses de lui donner ce qu’il veut : un engagement inconditionnel qui exclut le mariage. Il lui faudra bien comprendre qu’il ne peut pas toujours avoir tout ce qu’il veut, et emballé comme il le veut, par-dessus le marché.
— Mais est-ce que je ne suis pas coupable du même travers ? Moi aussi, je veux les choses d’une certaine façon et pas d’une autre.
— On peut envisager la situation sous cet angle, en effet, admit Megan d’un air pensif. J’ai peut-être tendance à prendre ton parti parce que je pense que tu as raison. Si deux personnes s’aiment et font un enfant ensemble, il me semble qu’elles ont intérêt à se marier, et aussi à fournir tous les efforts possibles pour que le mariage dure.
Elle poussa un soupir.
— Dieu sait que j’ai passé des années à faire tout ce que je pouvais pour arranger les choses, entre Mick et moi, avant de prendre la décision de le quitter ! Même a posteriori, je ne crois pas que j’aurais pu agir différemment. Mon seul regret est de n’avoir pas mieux géré la situation pour nos enfants. Mais une chose est sûre : je ne me serais jamais pardonné de ne pas avoir tout essayé, avant de m’en aller. Partir était vraiment mon dernier recours.
— Et vous revoilà, tous les deux, heureux d’être de nouveau ensemble… Il existe encore des histoires qui se terminent bien, heureusement. Pourquoi Connor est-il incapable de le voir ? La preuve est pourtant juste sous son nez.
— Mon fils n’a pas une seule once de romantisme en lui. Il est devenu terriblement cynique. C’est notre faute, à son père et à moi, et la faute de son travail, aussi : à force de passer ses journées à s’occuper de divorces qui se passent mal, il a oublié qu’il y a des tas de gens qui sont heureux d’être mariés.
— Et vous continuez, malgré tout, de penser qu’il va changer d’avis…
— Oui. Justement parce que je suis, moi, une incorrigible romantique, répondit Megan avec un sourire. J’ai une foi inébranlable dans le pouvoir de l’amour. Et je sais aussi combien Connor tient aux gens à qui il ouvre les portes de son cœur — ses sœurs, son frère, sa grand-mère, et même son père, quand ils ne se chamaillent pas pour une chose ou une autre.
— Je sais, murmura Heather.
— C’est pourquoi tu ne dois pas renoncer, pas encore, et pas entièrement. Il reviendra vers toi. J’en ai l’intime conviction.
Heather ne répondit rien. Elle avait beau admirer Megan et respecter son jugement, elle avait du mal à partager son optimisme. Des mois avaient passé depuis qu’elle avait quitté Connor, et elle n’avait pas encore vu la plus petite brèche dans la cuirasse qu’il s’était construite pour se protéger.
***
Connor regarda autour de lui et se demanda pourquoi il ne se sentait plus chez lui dans sa propre maison. Les meubles qu’il avait choisis avec Heather étaient toujours là ; elle n’avait rien pris, en partant. Les placards de la cuisine étaient remplis de vaisselle — même s’il ne s’en servait pratiquement plus —, et le réfrigérateur plein de nourriture — même s’il s’agissait surtout de plats congelés, maintenant. En fait, Heather avait beau l’avoir quitté depuis des mois, sa présence se faisait encore sentir partout, y compris sur les photos encadrées de leur fils, éparpillées partout à travers la maison.
Le visage de la jeune femme lui souriait, aussi, ici et là, et chaque fois que le regard de Connor s’y accrochait, son cœur se serrait douloureusement.
Heather était la plus belle femme qu’il connaissait — physiquement, mais intérieurement, aussi. La plupart des gens ne voyaient que les longs cheveux blonds, le regard noisette et les traits délicats, mais il savait, lui, qu’elle avait aussi un cœur d’or. Elle l’avait supporté assez longtemps pour prouver qu’elle était une sainte.
Jusqu’au jour où elle était partie, comme ça, sans crier gare. Le jour de Thanksgiving. Alors qu’il buvait quelques verres de whisky irlandais en compagnie de deux copains, critiquant amèrement la décision de ses parents de se remarier, elle avait pris leur fils sous son bras et elle l’avait quitté.
Mais ce n’était pas tout !
Elle était descendue à Chesapeake Shores et avait déposé leur bébé chez ses parents à lui, les impliquant de facto dans leur drame familial. Connor n’était pas sûr de pouvoir lui pardonner cet impair.
Encore fâché à la pensée de l’humiliation qu’il avait subie lorsqu’il avait dû se rendre dans la demeure familiale et donner des explications à sa mère, à qui il n’avait pas parlé depuis des années, Connor se leva brusquement et alla se verser un verre de whisky. Puis il se rendit dans son bureau ; le travail lui permettrait de penser à autre chose. Mais au même moment, le carillon de la porte d’entrée résonna à travers la maison.
Il alla ouvrir et trouva son frère, Kevin, sur le seuil.
— En voilà une surprise, dit Connor d’un air méfiant.
Kevin n’était pas le genre à lui rendre visite sans prévenir. La dernière fois, il était tombé sur Heather, enceinte de plusieurs mois, et la stupéfaction l’avait cloué sur place. Après quoi il avait soigneusement gardé ses distances.
— Que dirais-tu d’avoir un peu de compagnie ? demanda son frère, faisant un pas de côté pour révéler leurs beaux-frères, Trace Riley et Jake Collins, ainsi que deux de leurs plus vieux amis, Will et Mack.
Connor fronça les sourcils. Il avait eu raison de se méfier. Ils étaient là en mission. Et il était prêt à parier que son père était derrière tout ça.
— Et si je n’en veux pas ? demanda-t-il sur un ton brusque.
— Hé, Baltimore est une grande ville ! déclara Jake d’un ton enjoué. Je suis sûr qu’on trouvera un endroit où boire un verre. Je ne te laisserai pas gâcher cette occasion de passer une bonne soirée entre copains. La seule raison pour laquelle ta sœur m’a laissé partir, un soir où nous étions censés dîner en tête à tête, est que Kevin lui a dit qu’on venait te voir.
Connor regarda Jake d’un air incrédule.
— Tu permets à Bree de décider ce que tu peux ou ne peux pas faire, le week-end ? Franchement, mon vieux, c’est pitoyable.
Et cela le confortait dans la mauvaise opinion qu’il avait du mariage, même si la jeune femme mariée, en l’occurrence, était sa sœur.
Jake sourit.
— Je le lui laisse croire, en tout cas, répondit-il. Et pour être tout à fait honnête, ce petit dîner hebdomadaire présente des avantages inestimables — du moins, c’était le cas jusqu’à ce qu’elle tombe enceinte. Maintenant, elle me reproche le gros ventre, les coups de pied du bébé et les chevilles enflées, et je peux te dire qu’elle n’est pas d’humeur à la bagatelle.
Connor pressa aussitôt ses mains contre ses oreilles.
— Epargne-moi les détails, je te prie !
Il se tourna vers Trace.
— Toi aussi, tu as besoin de la permission d’Abby pour sortir avec des copains ?
— Certainement pas, répondit Trace. Cela dit, elle devait rester à Baltimore pour son travail, ce soir. La question ne s’est donc pas posée.
— Où sont les jumelles ? demanda Connor, en parlant des filles d’Abby et de Trace, deux fillettes de neuf ans qui se comportaient souvent comme si elles en avaient dix-neuf.
— Chez leurs grands-parents O’Brien, répondit Trace. Le seul inconvénient est que je vais devoir leur expliquer de nouveau que les glaces et les bonbons ne sont pas les deux groupes alimentaires les plus importants ; et il me faudra les en convaincre avant le retour de leur mère.
— Vive la vie de l’homme marié, hein ? ironisa Connor.
Trace et Jake échangèrent un regard qui en disait long, et qui renforça les soupçons de Connor. Ils étaient sûrement là pour le convaincre qu’il commettait une grave erreur en laissant Heather s’en aller.
Malgré tout, ils étaient ses amis, et surtout, il n’en pouvait plus d’être seul. Il leur fit signe d’entrer.
— L’un de vous a-t-il pensé à apporter de quoi se sustenter ? Mon frigo est plein de plats surgelés, mais c’est à peu près tout.
— Mack a un numéro pour se faire livrer des pizzas. Ça marche à travers tout le pays, répondit Kevin. Il est peut-être seul, mais il ne mourra jamais de faim.
— Qui a dit que j’étais seul ? Je suis libre, ce n’est pas la même chose, déclara Mack.
— Tu parles ! intervint Will. Notre ami clame sur tous les toits qu’il ne sort pas avec votre cousine, Susie, et pourtant, ces deux-là passent le plus clair de leur temps ensemble. J’envisage d’écrire une étude de cas pour un journal de psychologie, sur le phénomène de l’illusion de la non-relation amoureuse.
— Ouaf ! Ouaf ! commenta Mack en agitant son téléphone portable. Pizzas pour tout le monde ?
— Ça me va, répondit Connor, avant de regarder ses compagnons l’un après l’autre. Et je sers à boire, mais à une seule condition : interdiction de se mêler de mes affaires !
— Evidemment, dit Kevin, d’un air solennel.
— Parole de scout, renchérit Trace.
— On attendra d’être au dessert, conclut Will, avec un large sourire.
***
— Comment va Heather ? demanda Mick.
Il venait de retrouver Megan dans un des cafés qui longeaient Shore Road, tout près de la galerie d’art de sa femme.
— Elle s’installe, répondit celle-ci. Je suis sûre que la boutique va faire un tabac. Elle m’a montré l’appartement à l’étage, aussi. C’est adorable. Juste ce qu’il leur faut, à elle et au petit.
— Je ne comprends toujours pas pourquoi elle a refusé de s’installer dans la maison avec nous. Ce n’est pas la place qui manque, et le petit Mick avait déjà pris ses marques.
— Sans compter qu’ils seraient tous deux dans le paysage de Connor chaque fois qu’il rentre à la maison, ajouta Megan. C’est ce que tu espérais, n’est-ce pas ?
— Pourquoi pas ? Si ces deux-là passaient un peu plus de temps ensemble, ils pourraient peut-être régler leur différend. Tu le sais aussi bien que moi.
— Je sais aussi qu’il ne faut rien précipiter. Laissons-les suivre leur chemin, chacun de son côté. Une séparation est peut-être ce dont ils ont besoin, pour le moment.
Mick considéra sa femme d’un air amusé.
— Comme si tu ne manipulais pas la situation en coulisses, toi aussi. Je sais bien que c’est toi qui as suggéré à Kevin d’aller voir son frère, ce soir. Il a rameuté les troupes, d’ailleurs. Jake, Trace, Will, Mack, ils sont tous partis en mission pour chanter les joies du mariage à notre grand récalcitrant.
— Will et Mack ne sont pas mariés, déclara Megan d’un air innocent.
— Peut-être, mais Will est psy, alors je suis sûr qu’il a des tas de choses à dire sur le sujet. Quant à Mack, compte tenu du fait qu’il passe pratiquement tout son temps avec Susie, ces temps-ci, il pourrait aussi bien être marié.
Il secoua la tête.
— Je me demande d’ailleurs pourquoi mon frère n’est pas encore intervenu dans cette histoire. Il est temps que Mack demande cette gosse en mariage. Ou qu’il admette au moins qu’ils sont ensemble !
— Ton frère n’a pas la même tendance que toi à s’immiscer dans les affaires des autres, répondit Megan. Je parie que Susie et Mack lui en sont reconnaissants.
— Tu vois ? Tu me fais encore la leçon, alors que tu es pire que moi, se plaignit Mick.
Megan éclata de rire.
— Que veux-tu ? Mon ambition est que tous nos enfants soient aussi heureux que nous le sommes.
Mick étudia attentivement le visage de sa femme. Après avoir ignoré les nombreux signes de son insatisfaction, du temps de leur premier mariage, il était déterminé à ne pas commettre la même erreur une deuxième fois.
— Tu es sincère ? insista-t-il. Tu es heureuse ?
— Evidemment, répondit Megan. J’ai tout ce dont j’ai toujours rêvé. Nous sommes de nouveau ensemble, toi et moi. J’ai ouvert une galerie d’art qui a démarré sur les chapeaux de roues. Et ma relation avec mes enfants s’améliore de jour en jour. De quoi pourrais-je bien me plaindre ?
— Du fait que nous ne sommes jamais partis en lune de miel, comme je te l’avais promis, répondit Mick.
Mais sa femme eut un haussement d’épaules, comme si cela n’avait aucune importance. Autrefois, ils n’avaient pu s’offrir qu’un week-end à Ocean City.
— C’est ma faute, pas la tienne, répondit-elle. Les affaires ont vraiment commencé à marcher au début de l’année. Nous n’avons pas eu le temps, après cela.
— Et maintenant ? Tu crois que tu pourrais me consacrer un peu de temps ?
— J’ai une assistante, maintenant, et elle se débrouille très bien, répondit Megan, en réfléchissant à haute voix.
Elle croisa le regard de son mari et sourit.
— Tu n’es pas du genre à poser des questions par hasard, Mick O’Brien. Je parie que tu as quelque chose en tête…
— Un long week-end à Paris, répondit ce dernier en tirant deux billets d’avion de sa poche. Et avant que tu ne me reproches de chercher à contrôler ton emploi du temps, prends note du fait qu’ils ne sont pas datés. Nous partirons quand tu le décideras.
Megan lui caressa la main par-dessus la table.
— Qui aurait pu imaginer que tu étais encore capable d’apprendre, à ton âge ?
Mick éclata de rire.
— Du moment que la motivation est forte, n’importe quel homme est capable d’apprendre. J’espère que Connor le comprendra avant qu’il ne soit trop tard.
Megan se rembrunit aussitôt.
— Oh, Mick, je l’espère aussi… Malheureusement, notre marge de manœuvre est limitée. C’est à lui et à Heather de faire le travail nécessaire.
Mick le savait, mais il ne pouvait concevoir de rester sur la touche. L’enjeu était trop important.
— On peut tout de même essayer de pousser un peu la chance du bon côté, tu ne crois pas ?
— Du moment que c’est fait avec prudence et délicatesse. S’ils te demandent de les laisser tranquilles, tu n’insistes pas. D’accord ?
Elle sourit, avant de reprendre :
— Le moment est peut-être bien choisi pour disparaître quelques jours, tout compte fait. Réserve notre vol pour Paris. Je veillerai à t’occuper, là-bas. Nous devons laisser un peu de place à nos deux tourtereaux.
— Tu es fine mouche, mais tu oublies un détail, remarqua Mick.
— Ah bon ?
— Je suis quelqu’un de très polyvalent.
Megan croisa le regard de son mari.
— Vraiment ? demanda-t-elle doucement, faisant courir ses doigts le long de la cuisse de Mick, sous la table. Tu veux parier que j’arrive à te faire oublier Chesapeake Shores et tous ses habitants ?
Mick déglutit péniblement. Elle avait raison, bien sûr. A Paris ou ici, Megan était la seule personne au monde qui pouvait lui faire tout oublier.
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Les efforts combinés des hommes de sa famille et de ses amis avaient convaincu Connor de franchir la distance entre Baltimore et Chesapeake Shores, le samedi. C’était la première fois, depuis le remariage de ses parents, le soir du réveillon du jour de l’an. Il avait beau avoir fait la paix avec Mick, et même avec Megan, tout se passait mieux entre eux quand il gardait ses distances. Il ne supportait pas la manie qu’ils avaient de s’immiscer dans sa vie privée. D’autant plus qu’ils avaient semblé prendre le parti de Heather, lorsque la jeune femme avait décidé de s’en aller.
Le trajet fut agréable, pour une fois. Le temps était doux, pour la fin mars, mais il était encore trop tôt pour que les touristes qui envahissaient les petites villes en bordure de baie, durant la saison estivale, encombrent la circulation.
En approchant de Chesapeake Shores, où l’arrivée du printemps se manifestait un peu partout, Connor mesura à quel point sa ville natale lui manquait. A cette époque de l’année, toutes les pelouses étaient bordées de parterres de jonquilles, une douce brise marine flottait dans l’air, et le soleil du matin filtrait à travers la brume et faisait briller la rosée qui couvrait les pelouses verdoyantes.
Le fond de l’air était si doux qu’il se prit à envisager de sortir sa vieille barque pour aller pêcher. Il pourrait peut-être convaincre Kevin de l’accompagner. Il y avait des lustres qu’ils n’avaient passé une journée tranquille, sur l’eau, tous les deux.
Comme toujours, lorsqu’il arrivait en ville, il remonta le long de Main Street et bifurqua sur Shore Road. C’était une sorte de rituel : il prenait la température de la ville que son père et ses oncles avaient bâtie, histoire de voir ce qui s’y passait, depuis sa dernière visite. Il avait toujours une ou deux surprises, surtout au printemps, moment que choisissaient les nouveaux commerces pour ouvrir, juste avant la saison touristique.
Il vit un fanion au-dessus de la nouvelle galerie d’art de sa mère, annonçant qu’elle était ouverte, et se promit d’y faire un saut, plus tard dans la journée. D’autant qu’il avait manqué l’inauguration. Il était curieux de voir si son jugement en matière d’art était aussi sûr que son père et le reste de la famille le disaient.
Puis il remarqua une nouvelle boutique, juste à côté, et écarquilla les yeux. Un patchwork magnifique était exposé dans la vitrine — un patchwork qu’il connaissait bien, puisqu’il avait été longtemps accroché à un mur de sa maison, à Baltimore. C’était un des rares objets qui avaient disparu en même temps que Heather.
Il écrasa la pédale de frein et regarda autour de lui, à la recherche d’une place pour stationner. Il en repéra une, un peu plus loin, et se gara rapidement, le cœur battant.
Il connaissait ce patchwork. C’était Heather qui l’avait cousu. Il l’avait souvent regardée, le soir, alors qu’elle cousait un carré après l’autre. Il potassait ses cours de droit et il était toujours fasciné par l’expression de bien-être qui illuminait ses traits, tandis qu’elle travaillait en silence, simplement heureuse de se trouver dans la même pièce que lui.
La vision du patchwork n’aurait pas dû le mettre dans un tel état, se dit-il en marchant vers la boutique. Qu’importait qu’elle ait décidé de le vendre ? C’était le sien.
Cependant, la pensée qu’elle s’en était séparée parce qu’elle avait besoin d’argent l’offensait. Combien un patchwork pouvait-il rapporter, d’ailleurs ? Il avait l’impression de lui avoir donné largement de quoi subvenir aux besoins de leur fils — de quoi couvrir les dépenses pour l’enfant et pour elle, aussi, mais il s’était peut-être trompé. Et Heather était fière. Elle n’accepterait pas davantage.
A moins qu’elle ne l’ait vendu parce qu’il lui rappelait Connor, et qu’elle n’ait plus supporté de le regarder…
Le détestait-elle à ce point ? Bien sûr, leurs conversations étaient devenues brèves et malaisées, ces derniers mois, mais c’était un peu normal, compte tenu des circonstances. Ils finiraient par dépasser ce stade.
Ou bien se faisait-il des idées ? Une illusion de plus, à classer dans la même catégorie que son espoir qu’elle allait finir par changer d’avis et revenir auprès de lui.
Il regarda l’insigne peint sur la vitrine.
« COTTAGE QUILTS. »
Cela aussi lui rappelait quelque chose. Heather n’avait-elle pas mentionné la possibilité d’ouvrir un jour une boutique qu’elle appellerait ainsi ? Elle n’aimait pas l’enseignement, mais ils avaient rarement abordé la question de savoir ce qu’elle envisageait de faire, lorsque leur fils serait plus grand. Encore une conversation qu’ils avaient, consciemment ou non, évitée durant leurs années communes. Tout ce qui concernait l’avenir était tabou.
Il s’arrêta devant la porte de la boutique et, soudain, il la vit. Il l’entendit. Heather.
Elle était là, le dos tourné, au milieu d’un désordre de tissus, expliquant à une cliente quelles couleurs s’accordaient bien. Non seulement son patchwork était à vendre, mais elle travaillait aussi dans ce magasin ? Comment était-ce possible ?
Connor recula d’un pas et se figea à l’extérieur, les questions se bousculant dans son esprit. Lorsque la cliente sortit avec un paquet rempli de tissus, il franchit le seuil et la cloche au-dessus de la porte tinta bruyamment.
Heather leva la tête et son sourire mourut brusquement sur ses lèvres.
— Connor…, dit-elle sur un ton hésitant.
— Chesapeake Shores est chez moi, déclara-t-il sèchement. Que fais-tu là ?
Heather serra les dents, puis elle fit un geste, comme pour lui montrer la boutique.
— A ton avis ? J’ai ouvert un commerce.
Connor écarquilla les yeux.
— C’est à toi ?
— Oui, répondit-elle d’un air de défi.
— Tu as ouvert un commerce ici ? insista-t-il, incrédule. Dans ma ville ?
Heather ne put retenir un sourire.
— Si vraiment la ville appartient à quelqu’un, ce serait plutôt à ton père, mais je suis sûre qu’il n’est pas nécessaire d’obtenir un visa spécial pour s’y installer.
— Et tu n’as pas jugé nécessaire de me prévenir ?
— Je pensais le faire dès que je serais un peu moins occupée. J’ai eu beaucoup de travail, ces temps-ci.
— Ne me dis pas que tu t’es installée chez mes parents, reprit Connor, la considérant d’un air soupçonneux.
Il imaginait déjà toutes sortes de manigances et de conspirations visant à les pousser l’un vers l’autre. Après tout, sa mère n’avait-elle pas dit, lors de son remariage avec son père, qu’elle espérait bien que Connor serait le prochain ? Cela expliquerait aussi la visite surprise de tous les hommes de la famille, le week-end précédent, et leur insistance pour qu’il vienne les voir.
— Evidemment non ! répondit-elle. J’ai mon appartement, à l’étage. Ta mère et moi…
Connor fronça les sourcils.
— Qu’est-ce que ma mère vient faire là-dedans ? l’interrompit-il. C’était son idée ?
— D’une certaine façon, oui, admit Heather.
— Et tu as suivi, commenta-t-il en secouant la tête. Je t’ai pourtant prévenue qu’on ne peut pas lui faire confiance.
Heather jeta les épaules en arrière.
— Tu m’as prévenue d’un tas de choses, Connor, et sans doute sont-elles justes, de ton point de vue. Mais je préfère me faire ma propre opinion des gens. J’aime beaucoup ta mère, et je vois mal comment tu pourrais nier l’aide inespérée qu’elle nous a apportée en acceptant de s’occuper de Mick, ces derniers mois.
— Ce n’est pas une raison pour lui permettre de te dicter ta conduite. Qu’est-ce qu’elle t’a fait miroiter ? Que je finirais par céder et t’épouser, si tu venais t’installer ici ?
Heather fronça les sourcils et prit une profonde inspiration.
— Tu as très clairement fait valoir ta position au sujet du mariage, Connor. Crois-moi, tu l’as répétée assez souvent pour que je comprenne le message et ne risque pas de l’oublier.
— Alors que fais-tu là ? insista Connor, sincèrement interloqué.
— J’ai pris cette décision en pensant à moi et à mon avenir. Ta mère aime mes patchworks et pense que j’ai du talent. Elle m’a parlé de cet espace qui était à vendre, et de l’appartement, à l’étage. C’était l’occasion rêvée, d’autant que cela permet à notre fils de passer du temps avec ses grands-parents, ses oncles et tantes, et ses cousins. C’était cela ou retourner près de ma famille, dans l’Ohio. Je n’ai pas eu à réfléchir longtemps, comme tu l’imagines.
L’argument était valide. Mais Connor restait fixé sur le fait qu’elle ne lui avait rien dit.
— Nous nous voyons presque toutes les semaines, lorsque tu viens déposer Mick à la maison. Pourquoi ne m’en as-tu jamais parlé ?
Heather poussa un soupir.
— Tu sais comment me joindre sur mon portable, et tu n’as pas manqué une seule minute du temps que tu es censé passer avec ton fils. Je ne pensais pas que le fait de connaître mon adresse t’intéressait.
— Evidemment que cela m’intéresse ! s’exclama Connor, sa voix grimpant d’une octave. Nous parlons de mon fils !
Une lueur brilla dans les yeux de Heather, et Connor se maudit intérieurement de sa maladresse. Pourquoi ne pouvait-il admettre qu’elle lui manquait, tout simplement ? Il n’y avait rien à faire : les mots restaient coincés au fond de sa gorge. Il n’était pas prêt à admettre à quel point il se sentait vulnérable.
— Rien n’a changé, pour ce qui concerne Mick, déclara Heather sur un ton crispé. Tu continueras de le voir chaque fois que tu le souhaiteras. Ce ne sera peut-être pas aussi pratique que si nous vivions à Baltimore, mais ce n’est pas le bout de la terre non plus. Enfin, notre installation ici, en dehors du fait qu’elle va lui permettre de passer beaucoup plus de temps avec sa famille, n’a rien à voir avec lui. Il s’agit de moi. Il est clair, depuis un moment déjà, que je ne compte pas pour toi. J’avais besoin de recommencer de zéro. Chesapeake Shores présente de nombreux avantages. Ce n’est pas toi qui me diras le contraire.
— Ne dis pas n’importe quoi ! riposta Connor, de mauvaise grâce. Bien sûr que tu comptes, pour moi. Je t’aime. Nous avons eu un fils ensemble. Et tu appelles cela repartir de zéro ? Tu es littéralement cernée par les membres de ma famille, ici.
— C’est ici que j’ai besoin d’être pour le moment. Fais-toi une raison, déclara-t-elle, sur un ton qui n’admettait pas de réplique.
Où était passée la jeune femme accommodante qu’il connaissait si bien ?
Elle ne lui laissa pas le temps de se poser la question plus longtemps, enchaînant, sur un ton tout aussi ferme :
— Je ne souhaite pas parler de ça ici. Un client peut entrer d’un moment à l’autre. Va-t’en, s’il te plaît, Connor. Si tu veux passer du temps avec ton fils, aujourd’hui, il est avec ton père. Davy et Henry sont avec leur grand-père, aussi.
Connor n’avait pas envie de s’en aller. Il voulait rester là et discuter. II voulait lui faire comprendre qu’elle commettait une erreur en venant s’installer si près de sa famille. Mais de quel droit ? Il avait renoncé à tous les siens en refusant de l’épouser. En outre, comment pouvait-il soutenir qu’une ville aussi sereine que Chesapeake Shores, et la proximité des nombreux membres de la famille O’Brien, n’offraient pas les conditions idéales pour élever leur enfant ?
— Je te verrai, plus tard ? demanda-t-il.
— Je ne pense pas, non. Shanna a proposé de déposer Mick, lorsqu’elle ira chercher Davy et Henry.
— Demain ? insista-t-il, se demandant à quel point Heather s’était insinuée dans la routine familiale. Tu seras au déjeuner dominical ?
Heather soutint son regard.
— Cela t’ennuierait, si c’était le cas ?
— Bien sûr que non, répondit-il.
Lui-même ne savait s’il était sincère ou s’il mentait.
La voir, en sachant qu’il l’avait perdue, était une sorte de torture.
— Alors, nous serons là. Ce sera peut-être l’occasion de parler de la manière dont nous allons nous organiser, à l’avenir.
Elle eut un sourire hésitant.
— Je ne voudrais pas qu’on se sente mal à l’aise, chaque fois qu’on se verra, Connor. Vraiment.
Il poussa un soupir.
— Moi non plus.
Parviendrait-il, cependant, à se comporter comme si leur relation n’avait jamais eu d’importance ? Cela paraissait impossible. Heather et Mick étaient tout ce qui comptait, dans sa vie.
Hélas, il ne savait comment les retenir sans trahir sa conviction la plus profonde : l’institution du mariage était une supercherie et, bien loin de mener au bonheur qui dure toujours, elle n’était porteuse que de douleur et de misère.
En arrivant dans la maison que son père avait fait construire, à l’époque où il s’occupait du développement de la ville de Chesapeake Shores, Connor monta directement dans sa chambre, où les posters de son adolescence décoraient encore les murs, et y déposa son sac. Puis il se rendit dans la cuisine et souleva le couvercle de la boîte où sa grand-mère continuait de ranger ses excellents biscuits. Nell avait beau avoir quitté la maison principale pour la laisser aux parents de Connor, elle continuait de faire des gâteaux pour ses arrière-petits-enfants et veillait à ce que la boîte soit toujours pleine.
Connor mordit dans un biscuit aux pépites de chocolat et traversa la vaste pelouse qui descendait vers la baie. Il entendit bientôt des rires d’enfants, en provenance de l’embarcadère, suivis de la voix étonnamment patiente de son père. Arrivé sur les planches de bois grises, il s’arrêta pour observer la scène sans être vu.
Son père aidait ses trois petits-fils à préparer les hameçons et à lancer les lignes dans l’eau, un bras enroulé fermement autour de la taille de Mick. Seuls Henry et Davy pouvaient espérer remonter un poisson, mais cela n’empêchait pas le dernier rejeton de la famille d’avoir sa ligne dans l’eau. Confortablement installé sur les genoux de son grand-père, il babillait dans une langue connue de lui seul, et Mick Senior lui répondait comme s’il le comprenait parfaitement.
— Dommage que je n’aie pas une caméra, commenta Connor.
Son père leva les yeux et lui offrit un large sourire.
— Je n’ai pas le souvenir que tu aies jamais pris le temps de pêcher avec moi ou avec Kevin, continua Connor.
Le sourire de Mick mourut sur ses lèvres.
— Tu as sûrement raison, et c’est tant pis pour moi. C’est aussi la raison pour laquelle je remercie chaque jour le ciel de m’avoir offert une autre chance avec mes petits-enfants.
Davy et Henry, qui avaient les yeux fixés sur l’eau, comme s’ils s’attendaient à voir les poissons sauter sur leurs genoux, à défaut de mordre à l’hameçon, levèrent la tête.
— Oncle Connor, viens m’aider à mettre les vers sur le crochet ! dit Davy.
— Les grands garçons comme toi préparent leur hameçon tout seuls, déclara Mick sur un ton ferme.
Davy plissa son nez d’un air dégoûté.
— Mais c’est dégoûtant.
Connor sourit.
— Ça, c’est vrai. Donne-moi une minute, et je vais t’aider, d’accord ?
— Quel vent t’amène ? demanda son père. On ne t’attendait pas, si ?
— Pourquoi, je dois faire une réservation ? demanda Connor, sur la défensive.
Il avait été banni de la demeure familiale pour avoir essayé de s’immiscer dans les affaires de son père, alors que ce dernier prévoyait de se remarier avec sa mère. Mais c’était le passé. Il était même revenu s’installer dans sa chambre, lorsque Heather avait laissé son fils à ses parents pendant plusieurs semaines. Il avait fait le trajet jusqu’à Baltimore, chaque jour, pour aller travailler.
— Bien sûr que non ! s’exclama Mick avec impatience. Mais c’est la première fois que tu reviens depuis le mariage.
— On m’a persuadé qu’il était temps de faire une visite, admit Connor.
— Alors, la mission fut un succès ! s’esclaffa son père. Tu peux remercier ta mère.
— C’est maman qui a envoyé Kevin et les autres à Baltimore ? Je pensais que c’était toi.
— Pas cette fois, non.
— Le but de l’opération étant de me faire venir pour que je découvre que Heather vit en ville, avec mon fils.
— C’est bien possible, admit Mick.
— Cela ne marchera pas, tu sais, grommela Connor.
Mick se pencha pour aider Davy à enfiler un autre ver sur son hameçon.
— Qu’est-ce qui ne marchera pas ? demanda-t-il.
— Je ne l’épouserai pas.
— Oh !
Mick eut un haussement d’épaules.
— C’est toi qui décides, même s’il est dommage que ton fils n’ait pas un papa à temps plein, dans sa vie.
Il regarda Connor d’un air sévère.
— Et avant que tu n’ajoutes quoi que ce soit, j’étais peut-être parti trop souvent pour mon travail, mais j’étais votre père à temps plein et vous le saviez tous très bien.
— Mon fils sait que je l’aime, fit remarquer Connor, de nouveau sur la défensive.
— Comment le pourrait-il, s’il ne te voit jamais ?
— Je le vois tout le temps. Heather me l’a amené la semaine dernière.
— Pour une heure ou deux, je parie, souligna Mick avec dédain. Tu appelles ça être père à temps plein, toi ?
— Il n’a que quatorze mois ! protesta Connor. Il a plus besoin de sa mère que de moi, pour le moment. Quand il sera plus grand, je le verrai davantage.
— Et arrivé à l’âge adulte, il se plaindra du fait qu’il voyait à peine son père, riposta Mick, avant de lever la main, comme pour prévenir une repartie. C’est l’hôpital qui se moque de la charité, je sais. Mais justement, je sais de quoi je parle. Alors fais-moi confiance quand je te conseille de ne pas laisser passer ces années si précieuses sans te faire une place dans la vie de ton fils. Tire les leçons de mes erreurs.
Connor ravala le commentaire qui lui brûlait les lèvres et s’assit sur l’appontement à côté de son fils.
— Hé, petit bonhomme, tu as attrapé quelque chose ?
Son fils lui offrit un sourire heureux et agita sa minuscule canne à pêche. Il s’échappa des bras de son grand-père et se blottit contre Connor, rappelant à ce dernier, mieux que tous les mots de Mick, ce que son entêtement lui coûtait.
***
A l’heure du déjeuner, Heather attendit un moment où la boutique était vide pour appeler Megan.
— Vous avez un moment ?
— Jane va sortir pour aller chercher des sandwichs ; je ne peux pas quitter la galerie. Que se passe-t-il ?
— On peut peut-être se parler devant la porte. Comme ça, on verra si un client arrive.
— D’accord. Veux-tu que Jane t’apporte quelque chose ?
Heather avait bien autre chose en tête que de se nourrir. Elle n’avait cessé de penser à Connor, depuis que ce dernier était apparu dans la boutique, un moment plus tôt.
— Si elle va Chez Sally, je veux bien un sandwich au thon, répondit-elle. J’apporte l’argent.
— D’accord. A tout de suite, dit Megan.
Un des aménagements récents de la ville était l’installation de bancs sur les trottoirs des rues essentiellement commerçantes, comme Main Street et Shore Road. Les clients fatigués pouvaient ainsi se reposer, et surtout, les maris qui s’ennuyaient pouvaient se détendre, dehors, au lieu de faire les cent pas dans les magasins en jetant des regards furieux à leurs femmes.
Le soleil de midi était chaud, mais la brise qui soufflait depuis la mer était fraîche. Heather enfila un pull et s’assit dehors pour attendre Megan, qui la rejoignit bientôt et s’assit près d’elle en poussant un soupir.
— Comme cela fait du bien, dit-elle. Je ne me suis pas assise une seconde, depuis ce matin. Je ne me plains pas, remarque. C’est signe que les affaires marchent. Et toi ? Tu as eu du monde ?
— Ça n’a pas cessé de défiler. La plupart étaient des curieux, mais j’ai quand même fait deux bonnes ventes.
— Tu n’as pas l’air heureuse pour autant, remarqua Megan, à qui rien n’échappait jamais.
— Connor est ici, murmura Heather.
— Ah bon ? Il ne nous a pas prévenus de son arrivée.
— Mais vous n’avez pas l’air très étonnée non plus. Vous saviez qu’il allait peut-être rentrer, n’est-ce pas ?
Megan eut un haussement d’épaules.
— J’espérais qu’il viendrait nous voir, oui, mais je ne savais pas quand.
— Il a débarqué dans la boutique, tout à l’heure, prêt à me chercher des noises. Je ne sais même pas comment il a su que j’étais là, puisque vous m’avez assuré ne lui avoir rien dit.
— Pas un mot. Mais il a peut-être reconnu le patchwork dans la vitrine. Tu m’as bien dit qu’il était accroché au mur, chez vous ?
Heather doutait fort que Connor ait remarqué le quilt sur lequel elle avait travaillé, chaque soir, pendant des semaines. Il avait toujours le nez fourré dans ses livres de droit. A peine avait-il fait un commentaire, lorsqu’elle l’avait installé sur le mur.
— Peut-être, murmura-t-elle cependant.
— Il était fâché ? demanda Megan.
— C’est le moins qu’on puisse dire. Mais je ne sais pas s’il est irrité par le fait qu’il a été pris par surprise, ou par celui que je me suis installée ici, dans sa ville !
— Sans doute un mélange des deux. Vous avez pu parler un peu, malgré tout ?
— Non. Je ne voulais pas me lancer dans une conversation alors qu’un client pouvait entrer d’une seconde à l’autre. Je lui ai proposé de discuter quand on se verrait chez vous, demain, pour le déjeuner dominical.
Megan arbora un air satisfait, comme si c’était précisément ce qu’elle espérait entendre. Heather lui jeta un regard soupçonneux.
— Vous êtes sûre de n’avoir rien fait pour l’attirer jusqu’ici, ce week-end ?
— Je t’assure que je ne lui ai pas parlé depuis des jours, répondit Megan.
Heather poussa un soupir. Megan lui cachait quelque chose, elle en était sûre.
— Qu’importe, dans le fond, ce qu’il est venu faire ici. Il fallait bien qu’il découvre la vérité, à un moment ou un autre. J’espérais juste gagner un peu de temps. Je ne me sens pas prête à l’affronter. Je tâtonne encore, et j’ai peur de ne pas être assez forte pour défendre toutes mes prises de décision.
— Bien sûr que si, affirma Megan. Tu as commencé une nouvelle vie, avec ton fils. Tu es parfaitement capable d’affronter Connor. Tu as été assez forte pour le quitter, après tout. Cela demandait beaucoup de courage, Heather, surtout quand on sait à quel point ton cœur avait envie de rester.
— Je n’avais plus le choix. Mais votre fils est un beau parleur, et s’il se met en tête de me faire changer d’avis, il est capable de démolir toutes les raisons pour lesquelles je suis partie, et de me convaincre que ma place est auprès de lui.
Megan la considéra un instant.
— Tu as peur qu’il arrive à te convaincre de faire une chose que tu n’as pas envie de faire ? demanda-t-elle, avant d’ajouter, gentiment : Ou bien tu as peur qu’il n’essaie même pas ?
Heather s’abandonna contre le dossier du banc et poussa un soupir. Elle était donc là, l’indéniable vérité. Elle avait beau savoir qu’elle avait pris la bonne décision en quittant Connor, une part d’elle-même continuait d’espérer qu’il allait se battre pour la reconquérir. Sinon, le morceau de son cœur qui n’était pas encore brisé finirait d’éclater.
***
Le projet de Connor de sortir sa barque pour aller pêcher s’était complètement volatilisé lorsqu’il avait découvert que Heather s’était installée à Cheseapeake Shores avec leur fils. Lorsque Mick trahit des signes de fatigue, Connor le prit dans ses bras.
— Je vais aller faire des sandwichs. Vous pensez rentrer bientôt ?
— Une demi-heure, répondit son père. On mangera un morceau et on ira tous faire la sieste, d’accord, les garçons ?
Henry le considéra d’un air très sérieux.
— Je ne fais plus la sieste, papy.
— Moi non plus, renchérit Davy.
— Eh bien, je la fais, moi, déclara leur grand-père.
— Et votre cousin aussi, dit Connor. Si vous n’êtes pas fatigués, après le déjeuner, je jouerai avec vous. D’accord ?
— Henry va te battre, déclara Davy. Il est super fort.
Connor eut un rire.
— Alors, j’ai intérêt à choisir un jeu auquel je suis imbattable.
Mick secoua la tête.
— Tu es toujours aussi mauvais perdant ? Gamin, tu avais horreur qu’on te batte à quoi que ce soit.
— Evidemment, répondit son fils en lui faisant un clin d’œil, avant de s’éloigner en direction de la maison.
Une heure plus tard, Connor avait donné à manger aux enfants, couché son fils, et, tandis que son père allait s’allonger, lui aussi s’installa avec ses neveux dans la salle de télé. En dépit de ses protestations, Davy s’endormit avant même que Connor ait le temps d’allumer le système vidéo. Son oncle le porta à l’étage et redescendit.
— Tu es sûr que tu ne veux pas te reposer un peu, toi aussi ? demanda-t-il à Henry.
Mais l’enfant secoua la tête.
— Je préfère jouer, dit-il avec enthousiasme. Davy est pas très fort, et Papy et Kevin comprennent pas vraiment comment cela marche.
— Tu es doué à ce point ?
— Ah oui ! s’exclama le gamin, avec une assurance rare de la part d’un enfant qui commençait à peine à trouver sa place, au sein de sa nouvelle famille.
— Tu veux faire un petit pari ? dit Connor. Si tu gagnes, je t’emmène en ville manger une glace. Si je gagne, c’est toi qui paies.
— N’accepte surtout pas, déclara Kevin en entrant dans la pièce, la bouche pleine de biscuits de leur grand-mère. Ton oncle triche.
Connor se tourna vers son frère.
— C’est faux ! Si quelqu’un triche, c’est toi.
— Depuis quand ? demanda Kevin en lui prenant la télécommande des mains.
Henry pouffa de rire.
— Vous êtes fous, tous les deux.
Kevin sourit à son beau-fils.
— Tu n’es pas le premier à le remarquer, mon garçon. Je propose qu’on fasse équipe contre ce vieux champion, là. Je pense qu’on peut le battre.
— D’accord ! dit Henry, en hochant la tête avec empressement.
— Cela ne me paraît pas très juste, mais je relève le défi, répondit Connor.
Une heure plus tard, il avait aplati ses deux adversaires et se tourna vers Kevin, l’air goguenard.
— Alors, qui pleure, maintenant ? Je vois une énorme glace à la vanille nappée de chocolat, dans mon avenir.
— Bon, bon, tu es le plus fort, reconnut Kevin, adressant un clin d’œil à Henry. Tu veux monter voir si ton frère est réveillé ? On va rentrer à la maison.
Puis, s’adressant de nouveau à Connor, il enchaîna :
— J’étais censé déposer Mick, mais puisque tu es là, je suppose que tu peux le faire ?
— Je le ferai, répondit Connor, le visage crispé, d’un seul coup. Tu savais, lorsque tu es venu me voir, l’autre soir, qu’elle s’était installée ici, pas vrai ?
— Je plaide coupable.
— Et tu n’as pas jugé bon de me le dire.
— Hé, ce sont vos affaires, à tous les deux ! Nous sommes juste des témoins innocents.
— Innocents, mon œil ! marmonna Connor. Depuis quand un O’Brien s’est-il contenté d’être un témoin innocent, dans une histoire de ce genre ? Vous ne pouvez pas vous empêcher de vous mêler des affaires des autres. Et il n’y en a pas un pour relever l’autre, dans la famille.
Kevin n’essaya même pas de se défendre.
— Tu sais qu’elle est là, maintenant. C’est ce qui compte. Enfin, ça, et aussi le fait de savoir ce que tu vas faire… Tu as une petite idée ?
— Pas la moindre, admit Connor avec un soupir.
Le visage de Kevin s’éclaira.
— Je peux t’en donner, si tu veux.
— Dixit l’homme qui se contente d’être un témoin innocent ! s’exclama Connor en secouant la tête. Et puis quoi encore ? Garde tes idées pour toi, je te prie. Si je veux connaître ton opinion, je viendrai te la demander. Et tu es invité à faire circuler l’avertissement auprès du reste de la famille.
Kevin eut un rire.
— Tu plaisantes ? Tu viens de le dire toi-même. Nous mêler des affaires des autres est notre passe-temps favori. A moins de déménager à l’autre bout du pays, je ne vois pas bien comment tu arriveras à régler tes histoires avec Heather en privé.
Connor repensa à la boutique que la jeune femme venait d’ouvrir. Elle était aussi accueillante que leur maison l’avait été. Jamais Heather n’accepterait de l’abandonner, et il n’avait aucun droit de l’exiger. Que pouvait-il bien lui offrir, sinon la même chose ? Son engagement envers elle n’avait jamais été sans conditions — et elle ne les acceptait plus.
Ils étaient dans l’impasse.
Et il ne voyait pas de solution.
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A 18 heures, une fois son dernier client parti, Heather ferma boutique et entreprit de compter la recette de la journée. Les ventes avaient été bonnes, compte tenu du fait qu’il était encore tôt dans la saison, mais ce n’était pas suffisant pour payer toutes les factures et subvenir à leurs besoins.
Un coup frappé à la porte vitrée lui fit lever les yeux. Elle s’attendait à trouver Shanna sur le seuil, en compagnie des garçons. A la place, elle vit Connor, leur fils dans les bras.
— Shanna a été retenue et c’est Kevin qui est venu chercher Davy et Henry. J’ai offert de te ramener Mick, dit-il en déposant l’enfant sur le parquet ciré.
Celui-ci rampa aussitôt sur le sol, en direction de sa mère, et s’accrocha à sa jambe.
— Salut, petit bonhomme, dit Heather, se penchant pour le prendre dans ses bras.
Elle se redressa et ajouta, à l’adresse de Connor :
— Merci. Ce sera tout ?
— Je me suis dit qu’on pourrait aller manger un morceau ensemble, répondit-il en fourrant les mains dans ses poches.
Il avait l’air étonnamment vulnérable, pour un homme habitué aux plaidoiries et aux duels sans merci des tribunaux.
— Pourquoi ? demanda Heather.
— Prendre des nouvelles l’un de l’autre ?
C’était une question plus qu’une réponse, prouvant à quel point il était mal à l’aise. Heather ne put retenir un sourire, malgré sa détermination à maintenir ses distances. Il serait si simple d’oublier ses résolutions et de renouer une relation avec lui… Une relation qui n’irait nulle part, non parce qu’ils ne s’aimaient pas, mais parce qu’il ne le permettrait pas. La réalité avait beau être douloureuse, elle ne devait jamais oublier que ce qu’il était capable de lui donner ne suffisait pas.
— Merci, mais je ne pense pas que ce soit une bonne idée, dit-elle avec douceur.
— Il s’agit d’un hamburger et de quelques frites, pas d’un engagement à vie, protesta Connor.
— Justement, est-ce que ce n’est pas le problème ? Dîne avec ta famille ou avec des amis, Connor. Je te verrai demain.
— Mais nous sommes amis, toi et moi, insista-t-il avec entêtement. Et ma meilleure amie me manque.
— Moi aussi, admit-elle. Mais les choses ne sont pas si simples. En tout cas, elles ne le sont plus. Ce que tu m’offres ne me suffit plus et je ne dois pas m’en contenter, que ce soit pour mon bien ou celui de notre fils.
— L’amitié dure bien plus longtemps que la plupart des mariages, objecta Connor, ainsi qu’il l’avait fait si souvent, lorsqu’il défendait sa décision de ne jamais se marier.
— Sans doute parce que les amis pardonnent plus facilement que les époux, répondit-elle. Ou bien les gens ne comprennent pas qu’ils doivent travailler pour faire durer leur mariage. Une relation n’est pas une chose acquise et statique. Elle évolue avec le temps, à mesure que les individus impliqués changent et se transforment.
Connor fronça les sourcils et secoua la tête.
— Tu continues de croire au mariage, n’est-ce pas ? En dépit des preuves que cela ne dure jamais et que les gens sont malheureux. Malgré cela, tu continues d’entretenir cette idée optimiste que l’amour peut tout conquérir.
— En effet, répondit Heather. Je sais que j’ai grandi avec des parents qui n’avaient pas un mariage heureux, mais justement, cela ne fait que renforcer mon désir de tout faire pour que le mien soit une réussite. Je sais que je suis capable de dépasser les difficultés inévitables.
— Dans ce cas, pourquoi ne pas considérer ce que nous traversons comme une de ces difficultés, et faire notre possible pour les dépasser ?
— Les dépasser pour aller où ? demanda Heather sur un ton raisonnable.
Comme il gardait le silence, elle agita la main.
— Peu importe. Nous avons épuisé le sujet. Pourquoi s’acharner ? Je respecte ta décision, Connor. Je ne suis pas d’accord, voilà tout.
— Je ne t’ai jamais menti, Heather, reprit ce dernier, sur un ton où perçait la frustration. Tu connaissais ma position sur le mariage. Je n’ai pas changé les règles du jeu au dernier moment.
— T’en ai-je jamais accusé ? Je pense juste qu’il est dommage que tu aies créé cette règle à cause de ce qui est arrivé à tes parents. Ils ont su dépasser ça, et se retrouver de l’autre côté de leurs différends. Pourquoi n’y arrives-tu pas, toi ?
Elle pencha la tête de côté et le considéra un instant.
— Sais-tu ce que j’espère ? J’espère que tu ne vivras pas toute ta vie sans prendre de risque, sans attraper la vie à bras-le-corps. Si tu continues à retenir une part de toi, à ne pas te donner entièrement, ce sera un terrible gâchis.
— Tu te comportes comme si le mariage était le seul engagement durable qui compte, déclara Connor d’un air irrité. C’est juste un morceau de papier, Heather. Rien d’autre.
— Oh, Connor…, murmura-t-elle, en secouant la tête, désolée.
Il était sincère. C’était bien le plus triste.
— Nous ne tomberons jamais d’accord, à ce sujet. Il vaut mieux que tu partes, maintenant. J’ai encore des choses à faire, ici, et il faudra ensuite que je donne à manger à Mick, et que je le couche.
L’espace d’un instant, Connor parut sur le point de discuter. Puis il eut un bref hochement de tête et il sortit.
— Papa ! cria Mick, en le suivant du regard.
Heather le serra plus fort contre elle.
— Tu reverras ton papa demain, chéri. Ton papy et tous tes oncles seront là, aussi.
Que Connor soit présent ou non, au moins, l’enfant serait entouré d’hommes sur qui il pourrait calquer son comportement, en grandissant. Elle espérait juste que son père occuperait la place la plus importante.
***
Au lieu de retourner dans la maison familiale, Connor se rendit à l’auberge où travaillait sa sœur, à Eagle Point. Jess était la plus jeune de la fratrie et elle le considérait encore comme une sorte de demi-dieu, en dépit des preuves du contraire.
Surtout, elle était célibataire et n’aurait par conséquent aucune leçon à lui assener sur le fait qu’il rechignait à épouser la mère de son enfant. Tous ses autres frères et sœurs étaient mariés et tellement heureux de l’être qu’ils ne comprenaient plus son point de vue.
Il trouva Jess pratiquement ensevelie sous les piles de papiers qui recouvraient son bureau.
— C’est comme ça que tu t’amuses, le samedi soir ? demanda-t-il, s’installant dans un fauteuil et posant les pieds sur un petit coin libre de la table.
— Quand on est à la fin du mois et que je n’ai pas encore touché à tous ces papiers, oui, répondit-elle. Si Abby voit tout ce désordre, je n’ai pas fini de l’entendre.
— Je croyais que notre grande sœur avait engagé un comptable, fit remarquer Connor.
— Il y a encore des choses que moi seule peux faire, répondit Jess avec un soupir. Celles que j’aime le moins, malheureusement.
— Et la raison pour laquelle tu les négliges.
Elle hocha la tête.
— Précisément. Au moins, tu n’accuses pas mon hyperactivité, comme tous les autres. Chaque fois que je me plante quelque part, c’est à cause de mes troubles de l’attention. J’en ai assez que les gens utilisent ça comme une excuse, y compris quand je ne fais pas mon travail comme j’aurais dû le faire. Parfois, un ratage est juste un ratage.
— Tu veux parler d’une erreur en particulier, n’est-ce pas ? Parce que je ne permets à personne d’utiliser ce mot à propos de ma petite sœur, pas même la principale intéressée.
Jess sourit.
— Tu es gentil. Mais crois-moi, je les accumule. Tu devrais demander à Abby. Je parie qu’elle tient une liste.
Connor n’aimait pas entendre sa sœur parler d’elle de manière aussi négative. Elle avait dû surmonter de nombreuses difficultés pour arriver où elle était aujourd’hui.
— Il me semble que l’un dans l’autre, tu as toutes les raisons d’être fière, cependant. Si l’auberge marche encore, eh bien, c’est grâce à toi. Nous le savons tous, y compris Abby.
— Oui, et j’en suis contente, la plupart du temps, admit la jeune femme, avant de soupirer. Je me fais juste une petite crise. La fin du mois a souvent cet effet sur moi.
Elle se renversa sur le dossier de sa chaise et posa ses pieds sur la table, elle aussi.
— Mais dis-moi, quel bon vent t’amène ? Surtout un samedi soir. Tu es venu voir Heather et Mick ? Il est temps, si tu me permets une remarque.
— Je ne savais même pas qu’ils s’étaient installés ici, répondit Connor. Tu te rends compte ? Heather ne m’avait rien dit.
— Elle pensait peut-être que cela ne t’intéresserait pas.
— Oui, c’est ce qu’elle dit…
— Et alors ? Cela t’intéresse ? demanda Jess.
— S’il ne tenait qu’à moi, elle et Mick seraient encore à Baltimore, avec moi, dit Connor, avant de soupirer. Mais je comprends pourquoi elle est partie. Je refuse de lui donner ce qu’elle veut.
— Une alliance ?
— Exactement.
— C’est l’alliance que tu refuses, ou l’engagement à long terme ?
Connor réfléchit un instant.
— Je dirais l’alliance. J’étais engagé à cent pour cent dans cette relation, et elle le savait.
— Mais tu ne vois donc pas que l’alliance en serait la preuve absolue ? demanda Jess. Je comprends sa position, tu sais…
Connor fronça les sourcils.
— Je pensais que tu serais de mon côté.
— Je suis toujours de ton côté, Connor. Mais cela ne m’empêche pas d’envisager un autre point de vue. Et puis, je suis une femme. Je comprends sa manière de penser et de voir les choses, et ce n’est visiblement pas ton cas, ou tu ne serais pas dans cette situation.
— Alors tu penses aussi que je devrais épouser Heather ?
— Pas si tu ne l’aimes pas, non, répondit sa sœur, avant de sourire. Mais je pense que tu l’aimes.
Elle haussa les épaules.
— Enfin, va savoir. Mon expérience en la matière est pitoyable. Je n’ai encore jamais réussi à avoir une relation qui durait plus de quelques minutes. Cela rend papa drôlement nerveux, d’ailleurs. Je sens venir le jour où il va se charger de réparer ma vie amoureuse. Si tu peux l’occuper avec tes problèmes pendant encore une dizaine d’années, ça m’arrange !
Connor la considéra d’un air amusé.
— Il a quelqu’un en tête pour toi ?
— Pas que je sache, non, mais je vois la manière dont il dévisage tous les célibataires qui se trouvent dans la même pièce que moi, de l’air de se demander s’ils feraient de bons candidats ou non. Bonjour, la honte ! Je le pense capable d’offrir une dot pour arriver à me dénicher un mari.
— Mmm… Tu dois bien valoir deux vaches et un troupeau de chèvres, tu ne crois pas ?
— Très drôle !
— Ecoute, si tu ne veux pas que papa s’en mêle, dégote-toi un homme, et plus vite que ça. C’est le meilleur moyen de lui couper l’herbe sous le pied.
— Comme s’il suffisait de le vouloir ! s’exclama la jeune femme. A t’entendre, c’est aussi simple que de choisir la pêche la plus mûre et la plus sucrée, sur un arbre, en plein mois de juillet. Les pêches sont rares dans cette ville — même en juillet.
— Tu fais tourner une auberge pleine de touristes. Ne me dis pas que tu n’as pas l’occasion de rencontrer des hommes.
— Les mecs qui ne sont pas pris ne viennent pas passer le week-end ou leurs vacances seuls dans une auberge romantique de bord de mer. Tu le ferais, toi ?
Connor fit la grimace.
— Je n’avais pas vu les choses sous cet angle, en effet. Mais attends, j’ai une idée. Mets au point une formule pour attirer les hommes d’affaires ; il y en aura bien qui ne sont pas mariés, dans le tas. Le nouveau parcours de golf ne va pas tarder à ouvrir… Je parie que cela pourrait intéresser un cabinet d’avocats, par exemple : un week-end avec une combinaison de réunions de travail et de golf.
Le visage de Jess s’éclaira instantanément.
— Quelle idée géniale ! Je pourrais créer une brochure spéciale, en proposant des séjours pour petites et moyennes entreprises, et l’envoyer à tous les cabinets juridiques à Baltimore et à Washington.
Elle poussa une pile de papiers, trouva un bloc-notes et se mit à griffonner à la hâte, le front plissé par la concentration. Connor aurait aussi bien pu se trouver à Baltimore.
Finalement, il toussota pour lui rappeler sa présence ; elle leva la tête et sourit d’un air contrit.
— Pardon… Tu sais qu’il faut que je note pendant que c’est frais. Si j’attends demain, j’aurai tout oublié.
— Je passerais bien toute la soirée à faire du brainstorming avec toi, mais je meurs de faim. Tu ne veux pas aller manger un morceau ?
— Super ! Allons manger des croquettes de crabe au Brady’s. Maintenant que tu es un avocat avec pignon sur rue, tu peux m’inviter.
— Il va y avoir un monde fou, un samedi soir, protesta Connor. On ne peut pas manger ici ? Il paraît que tu as un chef de premier ordre.
— La cuisine est déjà fermée. Nous n’ouvrons pas tard, hors saison. Et ne te fais pas de souci, Dillon me laisse entrer par-derrière, au Brady’s. Il me gronde, chaque fois, mais il ne m’a encore jamais montré la porte.
— C’est parce que tu lui as présenté sa femme, répondit Connor.
Il se leva.
— D’accord, allons-y. On s’installera au bar et on fera la chasse aux célibataires. L’un de nous aura peut-être de la chance.
Jess se leva et vint lui tapoter la joue.
— Tu as déjà plus de chance qu’un homme n’a le droit d’en avoir. Il faut juste que tu te réveilles pour t’en apercevoir.
— Ah non, tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi…, grommela Connor.
— Bien sûr que si ! J’aime beaucoup Heather. Et j’adore votre petit garçon. Et toi, mon grand frère, tu ferais bien de t’en apercevoir avant que quelqu’un d’autre ne te les pique sous le nez, déclara Jess, avant d’ajouter, avec un sourire espiègle : Pas que je me mêle de ce qui ne me regarde pas, bien sûr.
— Bien sûr, commenta Connor d’un air sombre.
Les membres de la famille O’Brien avaient tous une opinion sur tout, et ils ne se gênaient jamais pour l’exprimer. Une véritable calamité.
***
En l’espace d’une nuit, les températures presque printanières avaient dégringolé et des nuages lourds se mirent à déverser une pluie fine qui, vers la fin de la matinée, se transforma en neige fondue. Heather envisagea d’appeler Megan pour annuler, mais elle savait qu’elle priverait alors son fils et Connor d’un moment ensemble. De plus, elle ne voulait pas donner l’impression qu’elle fuyait.
Elle avait fini d’emmitoufler le garçonnet dans ses vêtements d’hiver lorsque Connor sonna à la porte.
— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle, sans lui proposer d’entrer.
— Les routes sont glissantes. Je ne voulais pas que tu conduises.
Il s’accroupit devant son fils.
— Salut, bonhomme. Tu es prêt à aller chez Papy ?
— Ga pi ! fit le petit, avant de hocher la tête avec enthousiasme.
— C’est gentil, mais vous n’êtes pas loin, tu sais. Et puis, le siège auto est dans ma voiture, dit Heather, même si elle était touchée par cette attention.
— J’en ai un, aussi, dit Connor.
— Ah bon ?
Connor eut un haussement d’épaules.
— Je l’ai acheté récemment. Cela nous évite d’avoir à transférer le tien d’une voiture à l’autre.
— En effet, c’est judicieux, admit-elle. D’accord, on te suit.
Connor fronça les sourcils.
— Où est ton manteau ? Il fait un froid de canard, dehors. Je ne serai pas surpris, s’il neige d’ici ce soir.
— A la fin du mois de mars ?
— C’est déjà arrivé. Prends une écharpe, aussi. Et tes gants. Tu oublies toujours tes gants.
Heather ravala un sourire, tandis qu’elle fouillait le placard à la recherche d’un pardessus, d’une écharpe et d’une paire de gants, qu’elle trouva par terre. Il avait raison. Elle prenait rarement le temps de les chercher, et il le lui rappelait toujours. C’était une des nombreuses façons qu’il avait de se soucier d’elle.
Si elle avait tenu une liste, les aspects positifs de leur relation auraient couvert des pages entières ; malheureusement, cela ne pouvait suffire à contrebalancer l’énorme point négatif — son refus de considérer le mariage.
Quoi qu’il en soit, c’était de l’histoire ancienne, maintenant, se dit-elle en le suivant jusqu’à la voiture.
— Qu’est-ce que tu as fait, hier soir ? lui demanda-t-elle, quelques minutes plus tard, comme ils roulaient en direction de la maison O’Brien. Tu es resté avec tes parents ?
— Non. J’ai emmené Jess dîner au Brady’s. Le restaurant était plein, alors on a mangé au bar.
— Ah ! L’endroit préféré des célibataires, le samedi soir, d’après ce que j’ai entendu dire. La chasse était bonne ?
Connor lui coula un regard oblique.
— Cela te poserait un problème, si c’était le cas ?
Heather ne répondit pas immédiatement. A dire vrai, elle ne pouvait supporter l’idée que Connor puisse être avec une autre femme. Mais quel droit avait-elle de l’admettre ? C’était elle, après tout, qui l’avait quitté.
— Vous êtes tous deux jeunes et séduisants. Il est normal que vous attiriez des représentants de l’autre sexe, répondit-elle, finalement.
— Tu n’as pas l’air très convaincu.
Heather prit une profonde inspiration.
— Je n’ai pas le droit de critiquer ce que tu choisis de faire, Connor. Nous ne sommes plus ensemble.
— Mais cela t’ennuierait, si je sortais avec quelqu’un d’autre, ici ? insista-t-il.
Elle fronça les sourcils.
— Pourquoi est-ce que tu insistes ? Ton ego a besoin de m’entendre admettre que cela me ferait quelque chose ? Eh bien, sois content, dans ce cas. Cela ne me ferait pas plaisir. Mais il va bien falloir que nous passions à autre chose, tôt ou tard. C’est la vie.
Ce fut le tour de Connor de froncer les sourcils.
— Tu vois quelqu’un d’autre ?
— Oh, pour l’amour du ciel ! s’exclama-t-elle. Nous ne faisons pas la course pour savoir lequel de nous deux va fréquenter le premier quelqu’un d’autre. J’ai à peine eu le temps de prendre une profonde inspiration, ces derniers mois… Si tu crois que j’ai le temps de rencontrer des hommes ! Sais-tu la somme de travail que représente l’ouverture d’une boutique ? Sans compter que je dois aussi m’occuper d’un enfant d’un an.
Il parut soulagé.
— Je sais que ce ne sont pas mes affaires, murmura-t-il, avant de la regarder d’un air malheureux. Comment en sommes-nous arrivés là, Heather ? Je n’ai pas regardé une autre femme que toi depuis le jour que je t’ai rencontrée, et je suis sûr que tu n’as pas regardé un autre homme non plus. Ces sentiments n’ont pas changé, et pourtant, regarde-nous. Nous nous parlons comme si nous étions juste des connaissances. Nous essayons de nous comporter comme si les réponses que nous donnons aux questions de l’autre n’avaient pas d’importance, alors même que nous savons qu’il n’en est rien.
Heather entendit la peine qui perçait dans sa voix et ne put s’empêcher de tendre la main pour toucher celle de Connor, sur le volant.
— Nous serons toujours beaucoup plus que de simples connaissances, bien sûr. Nous avons eu un fils ensemble, pour commencer. Mais il va nous falloir un peu de temps pour jeter les bases de cette nouvelle relation. Par moments, cela nous paraîtra bizarre, inconfortable, même, mais nous finirons par trouver un modus vivendi. Il le faudra bien. Je ne veux pas que nous soyons amers et incapables de nous retrouver dans la même pièce.
Il poussa un soupir.
— Moi non plus.
Elle se força à sourire.
— Tu te rends compte, n’est-ce pas, qu’en nous voyant arriver ensemble, aujourd’hui, les langues vont se délier ? Tu es prêt à affronter ça ?
— Hé, c’est toi qui vis ici, maintenant ! Tu vas devoir gérer les pressions constantes de ma famille et leur manie de se mêler des affaires des autres au quotidien. Tu te sens, toi, prête à affronter cela ?
— Il le faudra bien, murmura-t-elle. Nous avons pris la bonne décision, Connor.
— C’est toi qui as pris cette décision, corrigea ce dernier, avant d’ajouter, d’un air agacé : J’étais parfaitement heureux, moi.
— Bien sûr. Tu nous cachais à ta famille, toi et ton fils. Autrement dit, personne à part moi ne pouvait te dire que ce que tu faisais n’était pas correct. Et je ne te le disais pas non plus parce que j’avais plus ou moins accepté tes conditions, le jour où je m’étais installée avec toi.
— Je ne t’ai pas forcée, que je sache, marmonna Connor, les sourcils froncés.
— Non, bien sûr que non. Tu comptais juste sur le fait que je t’aimais suffisamment pour ne pas pouvoir refuser.
— Tu ne m’as jamais dit que la situation te rendait malheureuse. Pas une seule fois.
— C’est vrai, et c’est entièrement ma faute. J’ai pesé le pour et le contre : vivre avec toi, en acceptant tes conditions, ou vivre sans toi. J’ai choisi de vivre avec toi. Je ne le regrette pas, Connor. Vraiment. Nous avons eu plusieurs années merveilleuses.
— Qu’est-ce qui a changé ?
— La naissance de Mick, admit Heather. J’ai commencé à voir les choses différemment.
— Tu aurais dû me le dire.
— Allons, Connor… Chaque fois que j’essayais de te parler, tu avais cet air déçu, comme si j’étais en train de trahir ta confiance. Alors je me taisais. Et quand j’ai vu ton attitude au sujet du mariage se durcir un peu plus chaque jour, à mesure que tu gérais des affaires de divorce, j’ai dû accepter le fait que tu ne changerais jamais. Il me fallait donc faire un nouveau choix, et c’est ce que j’ai fait.
Elle le regarda tristement.
— Cela n’a pas été facile, tu sais, et il arrive encore que je regrette ma décision. Mais je sais, au fond de mon cœur, que c’était la bonne.
— Pour toi, peut-être, dit-il de mauvaise grâce. Mais notre fils ? Est-ce que tu penses à lui ?
— Je ne fais que ça. A long terme, cette décision se révélera avoir été la meilleure pour lui aussi. Tant que nous réussirons à coopérer, il grandira en sachant que nous l’aimons, tous les deux.
— De la même façon que nous avons grandi, tous les cinq ? s’exclama-t-il avec amertume. Nous pensions que notre mère nous avait abandonnés. Ni elle ni mon père n’ont jamais vraiment essayé de nous prouver le contraire.
— Et c’est précisément pour cette raison que toi et moi, nous ferons notre possible pour que Mick ne se sente jamais abandonné. Nous devons essayer, Connor. Nous sommes adultes, et nous pouvons y arriver, parce que nous savons à quel point c’est important. D’accord ?
Il lui jeta un regard et poussa un soupir.
— D’accord, répondit-il, manifestement à contrecœur.
Il arrêta la voiture devant la porte d’entrée de la maison familiale.
— Je te laisse sortir avec le petit et je vais me garer.
Heather sourit, essayant d’injecter une dose de bonne humeur dans la conversation.
— Tu ne veux pas entrer en même temps que nous, pas vrai ? J’ai raison, quand je dis que cela équivaudrait à donner un coup de pied dans la fourmilière…
— Oui, admit-il avec un sourire sans joie.
De nouveau, elle posa une main sur celle de Connor.
— Nous allons y arriver, Connor. Je ne sais pas comment, mais nous y arriverons — parce qu’il le faut.
— D’accord, répéta-t-il, même s’il n’avait pas l’air plus convaincu.
Heather hésita, songeant qu’elle devrait ajouter quelque chose pour amener un vrai sourire sur ses lèvres, mais elle était à court d’idées. Et puis, cela ne servirait à rien, dans le fond. Ce qu’il voulait, lui, c’était la voir céder et retourner s’installer à Baltimore, selon ses termes à lui, et c’était hors de question. Elle voulait pouvoir se regarder dans la glace, le matin.
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Thomas O’Brien ne savait trop ce qui l’avait poussé vers Chesapeake Shores, en ce lugubre dimanche. Il avait pour habitude de ne rentrer qu’à l’occasion des fêtes et pour rendre visite à sa vieille mère. Maintenant que Nelle avait dépassé les quatre-vingts ans, il essayait de la voir plus souvent, mais choisissait toujours des moments où il n’aurait pas à affronter son frère, Mick, et le reste de la famille. Il ne pouvait se trouver dans la même pièce que Mick sans que les choses dégénèrent, souvent en l’espace de quelques secondes. La situation s’était légèrement améliorée, récemment, mais il valait mieux ne pas tenter le diable.
Pourtant, ce matin, il s’était réveillé dans son petit appartement encombré d’Annapolis en éprouvant le besoin pressant de rentrer chez lui. Il était agité, dernièrement. Son travail au sein de la fondation de recherches sur l’environnement de la baie lui prenait tout son temps, sans donner les résultats qu’il espérait — même si sa passion pour sa mission demeurait intacte. Thomas avait toujours utilisé le travail comme un palliatif aux difficultés de la vie, surtout depuis son dernier divorce et le vide social qui l’avait suivi.
Mais cela ne suffisait plus. Et depuis le remariage de Mick et de Megan, il pouvait même expliquer ce nouveau phénomène. Il voulait une famille, lui aussi. Dès qu’il se trouvait avec ses frères aînés, Mick et Jeff, il voyait clairement ce qui manquait à sa vie. Chacun de ses deux mariages avaient été trop brefs pour qu’il ait même le temps d’avoir des enfants.
A cinquante ans tout juste, Thomas avait poussé ses deux unions à la catastrophe à cause de son obsession pour les problèmes environnementaux et la protection de la baie qu’il aimait tant. Dernièrement, pourtant, en dehors d’un apéritif avec un confrère ou l’un des bénévoles qui s’efforçaient de réunir des fonds pour la fondation, sa vie sociale était encore plus morte que les eaux de la baie, quelques années plus tôt. L’écosystème était en train de renaître, grâce à ses efforts. Pas sa vie.
Lorsqu’il frappa à la porte de la maison de Mick, ce fut Megan qui lui ouvrit. Elle sourit et l’attira aussitôt à l’intérieur.
— Entre vite. Quel sale temps, n’est-ce pas ?
— Il y a de la place pour moi, à la table dominicale ? demanda-t-il en serrant sa belle-sœur dans ses bras.
— Nous avons toujours de la place pour toi, répondit Megan. Pourquoi n’as-tu pas prévenu ? Tu craignais que Mick ne te déconseille de venir ?
Thomas éclata de rire.
— Non, il ne me fait plus peur. Avec maman dans les parages, et toi et Kevin toujours prêts à me défendre, j’ai des alliés.
— C’est certain. Et tu arrives à point nommé. Nous allions justement nous mettre à table.
— J’aimerais voir Mick, d’abord, pour qu’il ne tombe pas tête la première dans le rôti quand il me verra. C’est ce qu’on mange, n’est-ce pas ? Il me semble sentir une bonne odeur.
— Ton nez ne te trompe pas. Mick est dans son bureau. Va le trouver, pendant que je réunis le reste de la famille. Cela peut prendre un petit moment, avec les enfants qui sont absorbés par leurs jeux vidéo.
Thomas se rendit dans le bureau de son frère, qu’il trouva derrière sa porte close, en train de fumer une pipe.
— Si maman t’attrape, elle ne sera pas contente.
— Ah ! Elle ne dira rien. De la même façon qu’elle ne disait rien, quand papa le faisait.
— Il disait que cela lui rappelait l’Irlande.
— Oui. Moi aussi, cela me rappelle nos voyages en famille, là-bas. Mais que fais-tu ici ? Il est rare qu’on te voie, en dehors des jours de fête.
— Parce que je suis sûr d’être le bienvenu, ces jours-là, répondit Thomas. Crois-tu que nous puissions nous montrer courtois l’un envers l’autre, aujourd’hui ?
Mick eut un haussement d’épaules.
— C’est toujours un peu difficile à prévoir, même s’il me semble que nous avons fait des progrès, ces derniers temps. Je ne suis pas près d’oublier que tu m’as soutenu, lorsque j’essayais de réconquérir Megan.
— De la même façon que tu n’es pas près d’oublier les péchés du passé, dit Thomas, voulant parler du jour où il avait pris la terrible décision de dénoncer son frère aux autorités.
— En effet, je ne risque pas de l’oublier, admit Mick. Malgré tout, j’ai eu le temps d’y repenser, et il me faut bien admettre que j’admire la ténacité et l’intégrité dont tu as fait preuve, à l’époque. Jeff et moi voulions prendre un raccourci qui nous aurait fait gagner de l’argent, mais pouvait compromettre la protection de l’environnement, et tu t’y es opposé, en dépit des conséquences. Il fallait du courage.
Thomas considéra son frère d’un air incrédule.
— Tu es sincère ?
— Oui. Mais ne va pas le répéter ou je nierai tout. Notre famille aime bien nous savoir en désaccord.
— Les O’Brien aiment bien les disputes familiales, c’est vrai. Tu as vu Jeff, dernièrement ?
— Il m’arrive de le croiser, en ville. Nous ne prenons pas le café ensemble, si c’est ce que tu veux savoir. Il gère toujours nos propriétés dans la zone des affaires, mais quand j’ai des questions à ce sujet, je m’adresse à sa fille. Susie est une fille intelligente.
— C’est vrai, acquiesça Thomas. Tu penses qu’elle va finir par épouser le jeune homme qui prétend qu’il ne sort pas avec elle ?
— Bonne question. J’aurais déjà fait en sorte qu’ils soient mariés, mais Jeff n’a pas l’air de remarquer. Mais dis-moi, qu’est-ce qui t’amène ? Le rôti de maman ?
— Pour être tout à fait franc, je me sentais seul, répondit Thomas avec candeur. Mais ne va pas le répéter ou je nierai tout.
Mick arqua les sourcils d’un air étonné.
— C’est la première fois que je t’entends admettre une chose pareille. Que se passe-t-il ?
— Je ne sais pas, répondit Thomas avec un haussement d’épaules. Je me suis réveillé, ce matin, et j’ai pris conscience du fait que personne, dans ma vie, ne se préoccupait de savoir ce que j’allais faire, aujourd’hui. J’espère que tu te rends compte de la chance que tu as.
— Oh, je m’en rends compte, dit Mick. Quant à toi, ce qu’il te faut, c’est une femme — peut-être même des enfants. Tu n’es pas trop vieux, tu sais. Je te croyais heureux de ne partager ta vie qu’avec ton travail ; c’est ce que pensaient tes épouses, en tout cas.
— C’est vrai. J’ai sacrifié ma relation avec deux femmes pour mon travail. Cela ne signifie pas pour autant que je ne regrette pas de n’avoir personne avec qui partager mon lit, rire et parler, à la fin de la journée. Cela a dû te manquer, aussi, lorsque Megan était partie.
— Evidemment ! Mais tu sais, aucune de tes ex-épouses ne s’est remariée. Appelle-les.
— Non, répondit Thomas en secouant la tête. Il est rare de pouvoir recoller une relation brisée. Vous y êtes parvenus, tous les deux, mais ça ne marcherait jamais pour moi.
— Eh bien, il y a sûrement des femmes libres, à Annapolis, qui seraient ravies de pouvoir sortir avec toi. Tu as une belle carrière, et les gènes O’Brien signifient que tu n’es pas trop pénible à regarder. Si tu as besoin d’aide dans le domaine du charme et de la séduction, je peux te donner quelques conseils.
Thomas eut un rire.
— Le charme n’est pas un problème. Le manque de femmes disponibles non plus.
— Alors ?
— Je n’ai pas dû trouver la bonne, répondit Thomas. Et comme je ne risque pas de la trouver assise dans ta salle à manger, je suggère qu’on change de sujet, pour le moment. L’excellent rôti de maman et la compagnie de ta famille suffiront à me consoler, aujourd’hui. Merci de ne pas me jeter dehors.
Mick se leva et posa un bras autour des épaules de son frère.
— Maman ne le permettrait jamais. Et puis, je n’en ai pas envie non plus.
Thomas savoura ce rare moment de paix entre eux. Il avait bien fait de venir, même s’il aurait sans doute la tête pleine de tout ce qui lui manquait, au moment de rentrer chez lui.
***
Heather se retrouva assise entre Connor et Mick, qui avait cédé sa place en tête de table à son frère Thomas. Elle jeta un regard désespéré à Shanna, qui lui faisait face, mais celle-ci lui répondit par un sourire.
Mick lui passa une assiette de petits pains à la levure faits maison.
— Prends-en deux, dit-il. Tu as besoin de prendre un ou deux kilos. Il faut beaucoup d’énergie pour courir après ton fils.
— Heather n’a pas besoin de prendre du poids, papa, intervint Connor, à la droite de la jeune femme. Laisse-la tranquille.
— Je dis simplement qu’elle doit garder ses forces, surtout maintenant qu’elle n’a plus d’homme pour l’aider, insista Mick.
— Beaucoup de femmes célibataires mènent de front une carrière et les tâches liées à la maternité, remarqua Heather.
Mais ni le père ni le fils ne lui accordèrent la moindre attention. Ils étaient trop occupés à se regarder de travers.
— Tu arrives à joindre les deux bouts, avec ta boutique ? reprit Mick.
Heather rougit.
— Oui, oui, bien sûr…
— Tu ne dois pas hésiter à demander, si tu as besoin de quoi que ce soit. Tu fais partie de la famille, maintenant, même si tu ne portes pas le patronyme des O’Brien. Du sang O’Brien coule dans les veines de ce petit.
Connor fit mine de se lever de table, mais un regard de sa grand-mère le fit rasseoir aussitôt.
— Papa, dit-il entre ses dents serrées, si Heather et Mick ont besoin de quoi que ce soit, je m’en occuperai. Ils ne sont pas sous ta responsabilité.
— La famille, c’est la famille, riposta son père.
— Mon fils et moi allons très bien, intervint Heather. Si nous avons besoin d’aide, nous saurons où nous adresser. Mais pour le moment, je suggère que nous savourions le merveilleux rôti préparé par Nell.
— C’est vrai qu’il est bon, renchérit Thomas avec enthousiasme. Maman, tu continues de préparer le meilleur rôti du monde.
— Et j’aimerais que tu m’apprennes à le faire, mamie, dit Bree. Jake trouve que je ne cuisine pas bien.
— Tu n’as aucune patience, déclara la vieille dame. Et ce sera encore pire lorsque ton bébé sera né. Tu n’auras plus une seule seconde pour te concentrer sur le repas que tu seras en train de préparer.
— Voilà qui promet, commenta Jake avec un grognement de théâtre.
Nell lui jeta un regard de reproche.
— Plains-toi, déclara-t-elle. Ce bébé est de toi, tu sais. Et ne t’inquiète pas, je veillerai à ce que vous ne mouriez pas de faim, comme je l’ai toujours fait, ici, quand Megan courait dans tous les sens pour s’occuper de ses cinq enfants.
Bree sourit.
— Merci, mamie.
Abby, qui n’avait encore rien dit, se tourna vers sa grand-mère.
— Tu n’as encore jamais proposé de mettre le pied dans ma cuisine, dit-elle, affichant un air dépité. Moi aussi, je suis une mère qui travaille.
— Avec un mari qui reste à la maison, et une nounou.
Elle agita son doigt.
— N’allez pas tous imaginer que je vais cuisiner pour toute la famille, à ce stade de ma vie. Un de ces jours, il faudra même que quelqu’un prenne la relève pour préparer le déjeuner dominical.
Heather rit en entendant le grognement collectif qui s’éleva de l’assemblée.
— Pourvu que ce ne soit pas maman, dit Kevin.
Megan pouffa de rire.
— Aucun risque, ne te fais pas de souci. Comme Bree, j’arriverai peut-être à faire en sorte que vous ne mouriez pas de faim, mais cela ne pourra jamais remplacer les repas de Nell. Je propose qu’on désigne et qu’on forme quelqu’un d’autre, pour la soulager un peu.
Elle se tourna vers Kevin.
— Est-ce que tu ne devais pas préparer des repas pour des groupes, quand tu étais ambulancier ? Rien ne dit qu’un homme ne peut pas prendre la relève, après tout.
Kevin pâlit.
— Euh… attendez une petite minute.
— Ses spaghettis aux boulettes de viande sont excellents, l’interrompit Shanna, sa femme. Et ses lasagnes sont bonnes, aussi.
— Où as-tu appris à cuisiner italien ? demanda Mick. Chez les Gianelli ? Cela ne peut pas être avec maman, en tout cas.
— Hé, si vous me mettez aux fourneaux, il faudra manger ce que je sais préparer, rétorqua Kevin.
Heather pouffa de rire. Cette famille l’enchantait. Fille unique, elle avait grandi en imaginant des scènes comme celle-ci. Et voilà qu’elle se trouvait au beau milieu de l’une d’elles… hélas, sans vraiment faire partie de la famille.
Elle se risqua à jeter un regard du côté de Connor et le surprit en train de la regarder, une expression de sympathie au fond des yeux. Il savait combien elle avait rêvé de cela, il savait ce que de tels moments signifiaient pour elle. Pourtant, il lui avait refusé le droit de prendre sa place en leur sein. Même s’ils étaient restés ensemble, de la manière dont il le souhaitait, et même s’ils l’avaient tous accueillie à bras ouverts, elle se serait toujours sentie en dehors.
Un flot de larmes lui monta brusquement aux yeux et elle recula sa chaise, murmura une vague excuse et sortit en courant.
Elle arracha son manteau, accroché à l’une des patères, dans le vestibule d’entrée, et l’enfila tout en courant à travers le jardin, sans se soucier de la pluie glacée qui tombait drue. Elle s’arrêta au bord de la falaise et regarda l’eau agitée de la baie, normalement si tranquille. A croire que les éléments illustraient le tumulte qui grondait dans son cœur.
— Heather ?
C’était Connor, bien évidemment. Elle se tourna et le trouva devant elle, qui tenait son écharpe, ses gants, et un parapluie. Cela suffit presque à lui donner le sourire. Presque, mais pas tout à fait.
— Tu ne devrais pas rester dehors par un temps pareil, dit-il.
Heather secoua la tête. Elle ne voulait pas affronter les regards curieux ou les questions muettes que chacun se poserait forcément. Connor lui-même affichait un air perplexe, alors qu’il aurait dû savoir, mieux que quiconque, ce qui venait de provoquer sa fuite.
— Veux-tu que je te reconduise chez toi ? demanda-t-il. Je peux te ramener Mick plus tard.
— Cela ne te dérange pas ?
— Pas si c’est ce que tu souhaites.
— C’est ce que je souhaite, répondit-elle aussitôt.
— D’accord, murmura-t-il, même s’il eut l’air vaguement déçu.
Il l’accompagna jusqu’à sa voiture, lui ouvrit la portière du passager, puis alla se glisser derrière le volant. Il mit le contact et alluma aussitôt le chauffage, même si cela ne servait pas à grand-chose. Ils allaient arriver avant que la température ait le temps de monter.
Quelques minutes plus tard, il s’arrêtait devant l’entrée menant à l’appartement de Heather, au-dessus de la boutique.
— Je suis désolé, dit-il, tandis qu’elle s’apprêtait à sortir.
Elle marqua une pause et le regarda.
— Pourquoi ?
Il eut l’air de chercher ses mots.
— Je sais à quel point tu voulais faire partie d’une grande famille. Il ne doit pas être facile de te retrouver, ainsi, au milieu de la mienne.
Heather hocha la tête.
— Cela me fait penser à ce qui aurait pu être, voilà tout. Il ne faut pas te sentir responsable. Tu as toujours été honnête avec moi. Tu n’avais rien promis.
Mais Connor secoua la tête.
— Et pourtant, c’est un peu comme si je t’avais fait miroiter quelque chose, pour finalement ne pas te le donner. Je suis désolé… Je n’ai jamais eu l’intention de te faire souffrir.
Heather poussa un soupir.
— Je sais. Les choses arrivent, voilà tout. Je vais rentrer, et tu ferais bien de retourner à table. S’il te plaît, présente-leur mes excuses.
— Tu n’as pas besoin de t’excuser. Je te verrai dans deux heures. Je vais attendre que le petit ait terminé sa sieste. Comme ça, tu pourras te reposer un peu.
— Je serai à la boutique. J’ai des choses à faire.
— Tu as besoin de te reposer, Heather.
— Tu n’as plus besoin de t’occuper de moi, encore moins de te faire du souci, répondit-elle, s’efforçant d’ériger une barrière entre eux pour mieux se protéger.
Quand il la traitait si gentiment, avec tant de sollicitude, elle se sentait aimée, chérie. Mais ce n’était qu’une illusion.
Connor haussa les épaules.
— Je ne peux pas m’en empêcher. Il n’est pas si facile de se défaire de ses habitudes. Je t’apporterai à manger, tout à l’heure. Tu n’as presque pas touché à ton assiette, et tu as manqué le dessert. Je crois bien que mamie avait fait sa fameuse tarte aux pommes. Il n’existe rien de meilleur au monde. Je t’apporterai une part.
Heather ne put retenir un rire.
— Tu es pire que ton père, tu sais. A essayer de me faire grossir.
Connor tressaillit, puis haussa les épaules.
— Non seulement je vais t’apporter une part, mais je vais m’asseoir et te regarder manger. Tu me remercieras, tu verras.
Heather eut toutes les peines du monde à résister à la tentation de se pencher pour l’embrasser. Elle se força à ouvrir la porte et descendit brusquement de voiture. Ce n’est qu’une fois chez elle, derrière la porte verrouillée, qu’elle s’autorisa de nouveau à respirer.
Que le ciel lui vienne en aide ! Quand un O’Brien décidait de jouer la carte du charme et de dévoiler son côté protecteur et attentionné, quelle femme pouvait lui résister ? Et pourtant, il le fallait. Son avenir en dépendait.
***
En voyant Heather debout, au bord de la falaise, trempée par la pluie, Connor avait voulu la prendre dans ses bras, la porter dans la maison, dans son lit, et passer le reste de l’après-midi à la réchauffer. Il s’était contenté de lui tendre ses gants et son écharpe et de tenir un parapluie au-dessus de sa tête. Elle n’aurait rien permis d’autre. Son regard l’en avait averti.
Et maintenant, s’éloigner de son appartement en sachant combien elle était bouleversée, en sachant, surtout, qu’il était responsable de sa peine, se révélait tout aussi difficile. Il ne s’attendait pas, pour autant, aux regards accusateurs qui l’accueillirent lorsqu’il rentra.
— Où est Heather ? lui demanda sa mère, d’un air inquiet.
— Je l’ai reconduite chez elle, répondit-il. Elle vous présente ses excuses. Elle ne se sentait pas bien.
— Tu veux dire qu’elle se sentait à l’écart, corrigea Mick, faisant preuve d’une subtilité rare.
Abby secoua la tête d’un air désapprobateur.
— Franchement, je ne comprends pas pourquoi tu te montres aussi têtu. Tout le monde voit bien que tu aimes cette femme.
— Je l’aime, en effet, admit Connor. Mais cela ne lui suffit pas.
— Evidemment que cela ne lui suffit pas ! explosa Mick. Elle a porté ton enfant et elle l’a mis au monde. Elle a le droit d’attendre que tu l’épouses. C’est ce que j’attends de toi, moi aussi. Et ne me casse pas encore les oreilles avec le fait que tu ne crois pas au mariage.
— Et pourquoi pas, si c’est la vérité ? riposta Connor. Je vous laisse tous faire les choix de vie qui vous conviennent, que je sache. J’aimerais que vous en fassiez autant à mon sujet.
— Même si ton attitude est en train de te coûter la femme que tu dis aimer et ton fils ? demanda Thomas sur un ton neutre. Il me semble que tous, ici présents, nous voulons ton bonheur. Si tu peux nous assurer que la situation présente fait le tien, nous n’aurons plus rien à dire.
— Alors ? renchérit Mick. On t’écoute. Dis-nous à quel point tu es heureux.
Connor garda un silence entêté. Il ne voulait pas faire acte de lâcheté en quittant la pièce, mais c’était bien la seule chose qui le gardait assis.
— Ça suffit, intervint sa grand-mère. Connor doit faire son chemin à sa façon, comme vous l’avez tous fait. Megan, Jess, débarrassez le couvert. Je vais apporter la tarte et les glaces.
Connor ne put retenir un soupir de soulagement.
— Tu ne penses pas t’en tirer si facilement, tout de même, commenta Kevin, l’air amusé.
— Je l’espérais un peu, si, admit Connor.
— Aucun risque, dit Trace.
— Je dirais même plus : on commence tout juste à s’échauffer, renchérit Jake.
Mick secoua la tête et sourit d’un air compatissant.
— Tu ne gagneras pas cette bataille, fiston. Epouse-la.
— Alors que le mariage n’apporte que malheur et misère ? s’exclama Connor. Alors que j’en ai la preuve chaque jour, dans mon cabinet ?
Il se tourna vers son oncle.
— Tu ne peux pas m’aider un peu ? Tu as divorcé deux fois. Tu sais mieux que quiconque qu’un morceau de papier ne garantit rien du tout.
Mais Thomas le regarda avec pitié.
— Les moments où j’étais marié comptent parmi les plus heureux de ma vie. J’aimais mes deux épouses, et ce n’est pas moi qui vais dénigrer les joies du mariage. Quand ça marche, ça mérite tous les efforts qu’il faut faire pour y arriver.
— Et pourtant, te voilà avec nous, seul, un dimanche après-midi, rétorqua Connor.
— Et je donnerais n’importe quoi pour que ce ne soit pas le cas. Je retournerais auprès de mes anciennes épouses, si seulement elles étaient prêtes à me reprendre. Malheureusement, j’ai tout gâché. Si la vie m’offre une autre chance et que je trouve une autre femme à aimer, je n’hésiterai pas une seule seconde à me marier de nouveau.
— Ne le répète pas devant mamie, lui conseilla Kevin. Tu connais son opinion au sujet du divorce. Pour elle, papa et maman n’ont jamais divorcé, et leur remariage, le soir du réveillon, était juste un renouvellement de leurs vœux. Elle dois passer son temps à allumer des cierges pour toi, pauvre âme errante divorcée !
Thomas fit la grimace.
— Crois-moi, j’ai eu droit à des sermons plus souvent qu’à mon tour. J’essaie simplement d’expliquer que j’ai foi dans le mariage. L’être humain est fait pour traverser la vie avec un compagnon à son côté, quelqu’un qui l’aime de façon inconditionnelle.
— Le triomphe de l’espoir sur la réalité, commenta Connor, d’un air cynique.
Thomas haussa les épaules.
— Que nous resterait-il, si nous perdions l’espoir ? Même dans la boîte de Pandore, il y avait l’espoir.
Connor regarda autour de lui, cherchant un allié, mais tout le monde partageait l’opinion de Thomas. Abby lui fit un clin d’œil.
— Tu es écrasé par une lourde majorité, frérot. Tu ferais mieux de te rendre.
— Jamais, répliqua ce dernier.
Ils pouvaient bien continuer à vivre en aveugles, tous. Il était hors de question qu’il tombe dans le piège. A chaque mariage heureux correspondaient au moins cinq unions qui ne l’étaient pas. Si seulement ils passaient tous ne serait-ce qu’une journée dans son cabinet, à écouter une histoire malheureuse après l’autre, ils se débarrassaient bien vite de leurs lunettes roses !
— Continuez à vivre dans le rêve, dit-il en se levant. Je vais voir ce que fait mon fils.
— Tu vas manquer la tarte aux pommes de mamie ? s’exclama Bree, stupéfaite.
— Le silence et la tranquillité valent bien ce sacrifice. Veillez juste à garder une part pour Heather. Je la lui porterai tout à l’heure.
Sa sœur sourit et se caressa le ventre.
— Mais je peux manger ta part ? Après tout, je dois nourrir deux personnes.
Connor pouffa de rire, en dépit de sa mauvaise humeur.
— Prends ma part, Bree. Du moment que Jake se sent capable de te faire rouler jusque chez vous, après le déjeuner…
— Aucun souci, répondit Jake, glissant un bras autour des épaules de la jeune femme. Je suis venu avec la brouette.
Bree lui donna un coup de coude.
— Dis donc, toi ! Tu vas me le payer.
Connor leur jeta un regard triomphant.
— Vous voyez ce que je vous disais ? Une remarque malheureuse ici et là, et le plus heureux des mariages se retrouve au bord du précipice.
Bree enveloppa son mari d’un long regard amoureux.
— Ne te fais pas de souci pour nous, frangin. Nous sommes ensemble pour la vie.
— Absolument, acquiesça Jake en plantant un baiser sur les lèvres de sa femme. Les disputes occasionnelles et même les coups de coude ne font que rendre les choses plus excitantes.
Bree lui offrit un large sourire.
— C’est le truc, justement. Il faut veiller à ce que les choses restent excitantes.
— C’est ainsi qu’elle s’est retrouvée enceinte, d’ailleurs, dit Jake.
Connor les écoutait attentivement, cherchant la fausse note, le petit détail qui lui permettrait de conclure que tout n’était pas aussi rose que Bree et Jake voulaient bien le dire. En vain. Ces deux-là avaient l’air d’être aussi heureux qu’ils le prétendaient.
Et il s’en réjouissait pour eux. Sincèrement. Même si cela allait à l’encontre de sa théorie. Toutes les règles ont leur exception, après tout.
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Heather s’était séchée, changée, et elle était descendue dans sa boutique. Elle pouvait toujours trouver quelque chose à faire, bien sûr, mais elle tenait surtout à éviter que Connor n’entre dans son appartement lorsqu’il reviendrait déposer Mick. Cet appartement, c’était son nouveau havre, un endroit qui ne portait absolument aucun souvenir de Connor. S’il entrait, même quelques minutes, s’il s’asseyait sur son canapé, laissait son odeur sur les coussins, elle devrait affronter les images qui lui resteraient. Elle avait bien assez de mal à le sortir de sa mémoire et de son esprit.
Elle passa une heure à mettre ses papiers à jour, puis ouvrit une boîte en carton contenant de nouveaux tissus, et plaça les rouleaux en exposition. Puis, elle prit le patchwork qu’elle avait promis de réaliser pour Megan — une autre scène populaire représentant, cette fois, la maison familiale, avec sa situation dominante sur la baie. Elle avait travaillé plusieurs jours pour simplifier le modèle, se servant de photos non seulement pour obtenir l’image qu’elle souhaitait, mais aussi les couleurs qui lui permettraient de capturer la scène. Elle avait sélectionné les tissus qu’elle allait utiliser et commencé à travailler durant ses moments creux, la veille.
Elle appréciait particulièrement l’aspect créatif de cette forme de patchwork et la liberté qu’elle lui offrait. Si Megan avait raison de croire en son talent, ce genre de pièce lui permettrait de se distinguer des boutiques concurrentes de la région.
Elle pourrait peut-être créer des scènes sur mesure pour ses clients, et demander plus cher. Ou créer une collection et organiser une exposition, pourquoi pas, dans la galerie d’art de Megan ? Cela lui permettrait de vendre ses œuvres à un prix plus fort.
Assise dans le fauteuil à bascule qu’elle avait installé près de la vitrine, ce qui lui permettait de mieux profiter de la lumière naturelle, elle entreprit de coudre un morceau de la maison O’Brien en faisant de jolis petits points, ainsi que sa mère le lui avait enseigné.
Comme toujours, lorsqu’elle pensait à Bridget Donovan, son cœur se gonfla de nostalgie. Comment les choses avaient-elle dégénéré à ce point, entre elles ? Hélas, elle connaissait la réponse à cette question. Toutes deux avaient adopté des positions contraires, et elles n’avaient plus bougé. Un peu comme ce qui se passait avec Connor, maintenant.
C’était tristement ironique, car Heather s’était toujours jugée plutôt souple et capable d’accepter les compromis. Mais, bien sûr, il arrivait qu’il n’y ait plus de place pour le compromis.
Elle se demandait parfois comment sa mère réagirait, si elle savait que sa fille avait quitté Connor. Se réjouirait-elle ? Ou bien s’empresserait-elle de la critiquer, une fois de plus ? Le seul moyen de le découvrir serait de l’appeler ou de lui rendre visite, ce qu’elle n’était pas disposée à faire. Du moins pour le moment. Elle avait besoin de s’installer solidement dans sa nouvelle vie. Alors, elle pourrait envisager d’affronter les questions de sa mère et les regards déçus de son père.
Un coup frappé à la porte vitrée lui fit lever les yeux, et elle découvrit Connor et son fils sur le seuil. Elle posa le patchwork et les fit entrer.
Connor déposa Mick dans son parc et l’enfant se mit aussitôt à jouer. Puis il se tourna vers Heather.
— Tu travailles sur un nouveau projet ? demanda-t-il en désignant le tissu qu’elle avait sur ses genoux, un instant plus tôt.
— C’est pour ta mère. Elle a admiré un des patchworks, l’autre jour, alors je lui en fais un similaire. Je viens juste de commencer.
Connor s’approcha et le regarda de plus près. Puis il releva la tête, l’air étonné.
— C’est notre maison !
Heather sourit.
— Dieu merci, tu l’as reconnue ! Tu n’imagines pas à quel point je suis soulagée.
— C’est excellent. Tu en as fait d’autres, comme celui-ci ? Je me rappelle seulement t’avoir vue travailler sur celui qui est accroché dans la vitrine.
— C’est un modèle plus traditionnel, expliqua-t-elle. Le genre qu’on trouve dans une maison de campagne ou un cottage au bord de la mer. C’est du moins la théorie de ta mère, et je dois admettre que j’en ai vendu plusieurs à des gens qui ont des maisons, par ici, et qui viennent le week-end. Ils aiment le côté un peu vieillot, et puis, ces pièces sont parfaites pour les lits anciens en fer forgé qu’on trouve chez les antiquaires, par ici.
— C’est toi qui les as tous faits ? demanda Connor. Comment as-tu trouvé le temps ?
— Non, je ne suis pas si rapide, répondit Heather dans un rire. J’ai trouvé plusieurs dames Amish spécialisées dans la confection de patchworks, je leur en ai acheté plusieurs. J’ai pu éviter d’acheter des patchworks faits à la machine, pour le moment, mais il me faudra peut-être m’y résoudre si je n’arrive pas à fournir à la demande.
— Et tu penses arriver à gagner assez d’argent ?
Heather eut un haussement d’épaules.
— Je l’espère, mais je vais aussi donner des cours. Plusieurs personnes se sont déjà inscrites. L’avantage est qu’elles auront besoin de matériel, qu’elles vont acheter ici, bien évidemment. Et comme j’ai fait un peu de publicité, aussi, les gens savent que je vends des tissus, des patrons, ce qui attire aussi les clientes.
Il parut hésiter un instant.
— Je ne sais pas si j’ai le droit de te dire une chose pareille, mais je suis fier de toi, Heather. Tu es visiblement passionnée par ce projet, et tu le mènes avec le genre de sagacité et d’inspiration qui sont les ingrédients indispensables au succès.
Heather sourit, touchée par le compliment.
— Croise les doigts pour moi, dans ce cas. Parce que si ça ne marche pas, il me faudra retourner dans l’enseignement.
— Ce serait donc si terrible ? demanda Connor. Les écoles, par ici, ne seront sans doute pas aussi dures qu’à Baltimore. Ce serait une expérience différente. Tu ne regrettes pas de ne pas utiliser ton diplôme universitaire ?
— Franchement, non, admit-elle. Enseigner ne m’a jamais apporté le genre de satisfaction que j’éprouve, chaque jour, quand j’entre dans ma boutique en sachant que c’est la mienne. Tu n’imagines pas, Connor, à quel point il est merveilleux de se découvrir une passion et d’arriver à en faire son métier. Je n’avais jamais imaginé que mon goût pour les patchworks et la couture pourrait être autre chose qu’un passe-temps. Et pourtant…
Connor avait froncé les sourcils en l’écoutant.
— Tu penses que je ne peux pas comprendre ce genre de passion ? C’est exactement ce que je ressens pour le droit et la justice.
Heather le considéra d’un air sceptique.
— Je ne suis pas entièrement convaincue.
— Que veux-tu dire ?
— Eh bien, pour être tout à fait honnête, j’ai toujours eu l’impression que tu aimais surtout le fait que le droit te donne les moyens d’exercer une vengeance. Pour ce qui est de voir triompher la justice, franchement, je ne suis pas très sûre.
Il eut l’air stupéfait.
— Tu n’as pas une très haute opinion de moi, n’est-ce pas ?
Heather vit qu’elle l’avait blessé et regretta aussitôt d’avoir été aussi franche.
— Non, Connor, cela n’a rien à voir. Je t’aime. C’est pour cela que je trouve si difficile de voir à quel point tu te fais du mal en acceptant le genre d’affaires que tu prends. Ça va te paraître dramatique, mais j’ai l’impression que tu vends ton âme.
— Les affaires que j’accepte, et que je gagne, soit dit en passant, vont me permettre de décrocher un poste d’associé dans un cabinet prestigieux de Baltimore, et ça signifie que ni toi ni notre fils ne manquerez jamais de rien, riposta-t-il, sur la défensive.
— Je comprends et j’apprécie ton désir de vouloir que Mick ne manque jamais de rien, mais nous pourrions vivre avec beaucoup moins. Je préférerais te voir sincèrement heureux.
— C’est simple : rentre à la maison, répliqua Connor du tac au tac.
Mais il agita aussitôt la main, comme pour effacer sa remarque.
— Laisse tomber. Je sais que ça n’arrivera pas, pas maintenant que tu sembles t’être construit une nouvelle vie.
Il la regarda un instant, comme s’il voulait ajouter quelque chose, et Heather attendit, se demandant s’il allait faire un pas en avant et l’embrasser, comme il l’aurait encore fait quelques mois plus tôt. Ses baisers, enivrants, persuasifs, avaient toujours eu le pouvoir de lui mettre la tête et le corps à l’envers.
Mais le plaisir et l’apaisement qu’elle trouvait dans les bras de Connor avaient commencé de s’estomper, les derniers temps. Tôt ou tard, il lui fallait toucher terre et affronter la même réalité. Ils avaient atteint les limites de leur relation. Jamais ils ne pourraient grandir, évoluer ensemble, comme les couples mariés depuis de longues années.
Loin de chercher à l’attirer contre lui, Connor recula d’un pas et enfonça les mains dans ses poches, comme s’il craignait de faire un geste qui lui vaudrait une nouvelle rebuffade.
— Bon, je vais y aller, dit-il. Je dois revoir certains dossiers, ce soir.
— Des divorces, bien sûr, dit Heather sur un ton amer qu’elle regretta aussitôt.
Le visage de Connor se durcit.
— Evidemment. C’est ma spécialité.
— Et tu fais du très bon travail, admit-elle. Tes clients ont de la chance de t’avoir. Je pense juste qu’il est triste de se voir toujours entouré de gens qui sont si malheureux, si amers.
— Heather, tu ne comprends donc pas ? Les gens qui traversent une épreuve difficile ont besoin de compter sur le soutien d’une personne qui va défendre leurs intérêts.
— Bien sûr, je le comprends. Malheureusement, leur épreuve devient aussi la tienne. Chaque fois que tu te trouves pris dans leurs histoires, tu te convaincs un peu plus que le mariage ne peut jamais marcher.
— Ne dis pas n’importe quoi, déclara Connor avec impatience. Je ne perds jamais mon objectivité.
Heather lui offrit un sourire las.
— Si seulement c’était vrai…
— C’est tout à fait vrai.
— Hélas, non. Tu t’impliques personnellement dans chaque affaire, et tu les ajoutes toutes à l’espèce de liste que tu maintiens quelque part dans ton esprit pour pouvoir continuer à soutenir, envers et contre tous, que l’institution du mariage est une aberration. Dis-moi, de quel côté te places-tu, ces temps-ci ? Toujours du côté des maris ? Ou bien as-tu enfin accepté de représenter des femmes, au moins quelques-unes ?
Connor eut l’air décontenancé par cette question.
— La plupart de mes clients sont des hommes, en effet. Où veux-tu en venir ?
— Dans chaque affaire, tu essaies de te venger pour ce que tu penses que ta mère a fait à ton père, autrefois. Je te l’ai déjà dit : quelque part dans ta tête, tu es encore ce petit garçon qui veut se venger parce que sa mère les a quittés, son père et lui.
— C’est absurde !
Elle soutint son regard.
— Vraiment ?
Il fut le premier à baisser les yeux.
— Je n’ai pas envie de repartir dans cette discussion, dit-il, finalement. Il faut que j’y aille.
Heather hocha la tête.
— Sois prudent sur la route.
Au moment d’ouvrir la porte pour sortir, Connor hésita un instant, l’air déchiré. Mais il partit sans rien ajouter. Heather le regarda s’éloigner et poussa un soupir.
La fracture de leur relation n’était pas leur seul problème. Ne voyait-il donc pas que tant qu’il concentrerait sa carrière sur les mariages en voie de désintégration, il ne réussirait jamais à trouver le bonheur auquel il aspirait — et qu’il méritait ?
L’un des jouets de Mick atterrit brusquement aux pieds de Heather, et elle rit, avant de s’approcher du parc et de prendre son enfant dans ses bras.
— Tu en as assez qu’on t’ignore ? lui dit-elle en le serrant contre elle.
— Ma-ma, répondit-il en lui tapotant le visage.
Heather respira son odeur de talc et de shampooing pour bébé.
— Même si les choses vont mal entre ton père et moi, je t’ai, toi, et c’est le plus beau cadeau qui soit. Ne serait-ce que pour cela, je l’aimerai toujours.
— Papa ? demanda l’enfant, en regardant du côté de la porte.
— Il reviendra bientôt, lui promit sa mère, songeant qu’elle allait devoir se préparer pour leur prochaine rencontre.
Car une chose, au moins, était claire : chacune se révélait plus éprouvante que la précédente.
***
Profondément contrarié par sa conversation avec Heather et la manière dont sa famille l’avait acceptée et même intégrée, Connor retourna à Baltimore en se disant qu’il n’allait plus y penser. Il avait assez de travail pour le garder occupé, à commencer par deux gros dossiers qui s’annonçaient particulièrement difficiles.
D’ailleurs, son premier rendez-vous, lundi, était avec un réalisateur en train de tourner un film à Baltimore. Il avait loué une maison et y avait installé la star de son film, nouvelle juteuse dont les tabloïds avaient fait leurs gorges chaudes. Furieuse, l’épouse du réalisateur, restée à Los Angeles avec leurs enfants, avait demandé le divorce, et elle avait manifestement l’intention de lui faire payer très cher son humiliation. Mais Connor veillait au grain.
Cette affaire promettait de lui faire une grosse publicité, et c’était la raison pour laquelle il l’avait acceptée. Si, grâce à lui, Clint Wilder gardait la majeure partie de sa fortune intacte, Connor finirait d’établir sa réputation de meilleur avocat du divorce de la région et il se verrait très certainement offrir, avant la fin de l’année, la place d’associé qu’il convoitait au sein de son cabinet.
A cette pensée, Connor revit brusquement le visage de Heather, et son ton presque dédaigneux, lorsqu’elle lui avait parlé de sa motivation profonde. Evidemment, elle n’avait pas entièrement tort. Quand bien même ? L’ambition n’était pas un crime. N’était-il pas naturel d’aspirer au succès dans la carrière qu’on s’était choisie ?
Pourtant, alors qu’il écoutait la version de l’histoire — parfaitement sordide — de Clint Wilder, le lendemain matin, il ne put s’empêcher de repenser à la manière dont Heather réagirait lorsqu’elle apprendrait qu’il prenait la défense du mari contre son épouse.
— A quoi s’attendait-elle ? disait le réalisateur, après avoir expliqué que ce n’était pas la première fois qu’il couchait avec l’actrice principale d’un de ses films.
Simplement, cette fois, la presse avait découvert le pot aux roses.
— Elle reste à la maison avec les gamins, alors que les tournages de films durent des semaines, parfois des mois ! Je suis censé faire quoi, moi, pendant ce temps ? Alors, écoutez : offrez-lui de garder la maison, de l’argent pour l’éducation des enfants et une pension alimentaire pour elle. Débarrassez-moi de ce problème, d’accord ?
Il tendit un morceau de papier à Connor avec une liste de calculs et ce dernier les parcourut rapidement avant de secouer la tête. Cela ne passerait jamais : cet homme voulait payer une misère alors qu’il gagnait des millions.
— Ecoutez, je ferai ce que je peux, mais je ne suis pas sûr de pouvoir vous débarrasser du problème aussi facilement. Vous êtes mariés depuis longtemps, et ce n’est pas la première fois que vous êtes infidèle. Son avocat pourrait vous faire mordre la poussière. Et s’il tombe sur un juge compatissant, vous risquez de devoir payer au moins trois ou quatre fois ce montant.
Wilder darda sur lui un regard qu’il utilisait sans doute pour intimider les acteurs sur un plateau.
— Veillez à ce que cela n’arrive pas, dit-il sur un ton posé. Entendu ?
Connor hocha la tête. Il ne pouvait qu’offrir ses conseils. Au bout du compte, c’était le client qui prenait ses décisions.
— Je vous rappellerai dès que j’aurai parlé à l’avocat de votre épouse.
— Dites bien à cette petite fouine que j’ai des tas d’informations croustillantes sur elle. S’il veut jouer les durs, je le serai encore plus, et je garderai et la maison et les gamins. Il ne lui restera plus rien. Elle avait à peine les pieds hors du caniveau, quand je l’ai rencontrée, et je peux faire en sorte qu’elle y retourne.
Connor sentit son sang se glacer. Il avait beau n’être pas tendre et prendre ses adversaires à la gorge, lui aussi, il n’en éprouvait pas moins du respect pour les femmes. Wilder était d’une autre trempe, le genre d’hommes qui se jugent au-dessus des lois du commun des mortels. Ils étaient redoutables.
Etrangement, il ne pensa pas à Heather, mais à sa grand-mère. Combien de fois lui avait-elle répété, lorsqu’il se laissait aller à exprimer sa colère envers sa mère, que Megan méritait d’être respectée ? Nell serait scandalisée par l’attitude de Clint Wilder, un homme tellement avide qu’il paraissait prêt à salir publiquement la réputation de la mère de ses enfants.
Au bout du compte, Connor savait qu’il obtiendrait gain de cause pour le réalisateur. C’était son travail. Mais pour la toute première fois, il n’en conçut aucun plaisir, et surtout, aucune fierté.
Lorsque l’associé principal du cabinet, Grayson Hudson, entra dans son bureau, un peu plus tard, pour lui parler de cette affaire, Connor eut un haussement d’épaules.
— Cela va nous faire une grosse publicité, dit-il, comme si rien d’autre n’avait d’importance.
— Veille bien à l’image de marque du cabinet, dit Grayson. Tu es très fort, et c’est la raison pour laquelle je t’ai choisi pour t’occuper de mon propre divorce avec Cynthia. Mais ta tendance à ne pas faire de quartiers peut aussi se retourner contre toi, en attirant la sympathie pour le camp opposé. Il ne faudrait pas qu’au terme de cette affaire, on prenne la femme de Wilder pour Mère Teresa, si tu vois ce que je veux dire.
Connor repensa aux commentaires à peine voilés de son client, au sujet du passé de son épouse.
— Aucun risque, répliqua-t-il avec assurance.
— Ne laisse rien au hasard. C’est tout ce que j’essaie de te dire.
— Je ne laisse jamais rien au hasard, répondit Connor.
Il était connu, après tout, pour n’avoir aucune foi dans le genre humain. La preuve ? Clint Wilder avait à peine franchi la porte de son bureau que Connor appelait déjà un détective privé pour qu’il fouille le passé de l’épouse. Cela faisait partie de sa tactique : ne jamais entrer dans une salle de tribunal sans savoir tout ce qu’il faut savoir sur la partie adverse.
De là à utiliser ce qu’il découvrirait, il y avait un pas — un pas qu’il n’était pas sûr d’être prêt à franchir.
***
Connor avait beau être plongé dans son travail, il ne parvenait pas à chasser Heather de son esprit. Chaque fois qu’il mettait au point un nouveau plan d’attaque pour un client, il entendait la voix de la jeune femme qui remettait en cause ses tactiques et sa motivation. C’était irritant au possible.
Après réflexion, il décida qu’il avait besoin de se distraire : le moment était venu de ressusciter sa vie sociale, totalement moribonde depuis le départ de sa compagne.
Deux semaines durant, il passa donc toutes ses soirées dans les bars de la ville, en compagnie de confrères. Hélas, il eut beau rencontrer des tas de jeunes femmes séduisantes, intelligentes et ambitieuses, il ne pouvait s’empêcher de les comparer à Heather, et pas une ne lui arrivait à la cheville.
Douze fois par jour, au moins, il tendait la main vers le téléphone pour l’appeler, pour entendre le son de sa voix. Il avait une excuse parfaite, après tout. Il voulait prendre des nouvelles de son fils.
Mais toujours, il résistait à la tentation. Heather saurait que ce n’était pas vrai. N’importe quel membre de sa famille pouvait lui donner des nouvelles de Mick. Et puis, elle lui laissait régulièrement des messages — hélas, trop courts. Ce qu’il voulait, lui, c’était une vraie conversation.
Aux grands problèmes, les grands moyens ! Il décida de passer à la vitesse supérieure et invita une jeune femme rencontrée à l’improviste à dîner dans un des meilleurs restaurants de Baltimore… Et il s’ennuya à mourir, toute la soirée, pendant que sa commensale lui posait mille et une questions au sujet des vedettes du film de Clint Wilder. N’étant pas homme à admettre sa défaite, Connor persista et continua de sortir ainsi presque tous les soirs, pendant encore deux semaines. Alors, seulement, il finit par admettre qu’il perdait son temps.
Le samedi du week-end de Pâques, il prit sa voiture et retourna à Chesapeake Shores. En arrivant, il trouva Nell dans la cuisine, en train de colorier des œufs avec tous les petits-enfants, le petit Mick installé sur ses genoux. La joie de l’enfant, à la vue de son père, réchauffa instantanément le cœur de Connor.
— Va enfiler des vêtements plus confortables et viens m’aider, ordonna sa grand-mère. Si je ne fais pas attention, j’aurai une tête pleine de cheveux roses, tout à l’heure.
— Ce serait très beau, déclara Caitlyn avec le plus grand sérieux.
— On pourrait peindre mes cheveux, aussi, renchérit Carrie. Mais je veux qu’ils soient bleus.
Elle descendit du tabouret sur lequel elle était perchée et se mit à virevolter dans la pièce.
— Tu crois pas que ce serait beau ?
— Magnifique, acquiesça Connor dans un rire.
Il se sentait déjà mieux. Les commentaires aussi spontanés qu’inattendus de ses nièces savaient toujours lui remonter le moral.
— Je reviens, répondit-il à sa grand-mère.
Il prit son fils avec lui, monta enfiler un vieux T-shirt et un short, et retourna dans la cuisine.
— Comment t’es-tu retrouvée impliquée dans ce projet artistique ? demanda-t-il à Nell.
— Tout le monde travaille, aujourd’hui, lui expliqua-t-elle. Shanna, Heather, Bree et ta mère sont toutes dans leurs boutiques respectives, et Abby est allée aider Bree à livrer des fleurs. On dirait que l’univers tout entier offre des bouquet de Pâques à un habitant de Chesapeake Shores, ce week-end.
— Et papa ?
— Il est entré dans la cuisine, il a vu le désordre, et il a marmonné qu’il devait se rendre sur le chantier d’un de ses sites d’« Habitat pour l’Humanité ».
Elle eut un rire joyeux.
— Je lui réserve une petite vengeance à ma façon. Quand nous aurons terminé, je m’en irai et je lui laisserai la responsabilité de nettoyer. C’est l’avantage que j’ai, maintenant que j’habite chez moi. Aide ton fils, pour le moment. Il a encore un peu de mal à étaler la peinture sur les œufs plutôt que sur ses mains et sur la table.
— Aide-moi aussi, oncle Connor, demanda Davy.
Henry, qui cherchait encore ses marques, au sein de cette bruyante et nouvelle famille, se tenait légèrement à l’écart, timide.
Connor prit trois œufs durs dans le panier, sur la table.
— Regardez faire l’artiste ! déclara-t-il. Tout le monde a un crayon ? On va commencer par faire un dessin, d’accord ?
Les dessins ne ressemblaient pas à grand-chose, mais cela n’avait aucune importance. Connor guida les petits doigts de son fils pour l’aider à tracer une forme ressemblant à un canard. Davy dessina quelque chose qui pouvait ressembler à un Père Noël, ou un lapin. Henry, quant à lui, écrivit son nom avec application, puis il décora encore deux œufs, un pour Kevin, l’autre pour Shanna.
Connor était toujours bouleversé de voir les efforts que faisait le jeune garçon pour s’intégrer dans la famille, alors même que tous, sans exception, l’avaient accepté à bras ouverts. Même Davy était ravi d’avoir un grand frère.
— Tu crois que je devrais en faire un pour mon père, aussi ? demanda l’enfant, d’un air hésitant. Je lui ai envoyé une carte, et aussi à papy et à mamie. Shanna m’a aidé à les choisir.
— Si tu veux décorer un œuf pour ton père, on trouvera un moyen de le lui faire parvenir, répondit Connor, essayant d’imaginer la douleur d’être séparé de sa famille biologique à cause de l’alcoolisme d’un père.
— Super, dit l’enfant, visiblement ravi.
Pendant ce temps, Carrie et Caitlyn dessinaient des motifs élaborés avec de belles couleurs vives, avant de tremper les œufs dans un bain de teinture.
— Les nôtres sont les plus beaux ! déclara Carrie.
— Ce n’est pas un concours, dit Nell.
— Absolument, renchérit Connor. Le concours aura lieu demain, quand il faudra trouver le plus d’œufs possible dans le jardin. Et je peux déjà t’assurer que ce sera moi le gagnant.
— Tu es trop vieux pour jouer ! protesta Caitlyn. C’est les enfants, qui vont à la chasse aux œufs de Pâques.
— Mais je suis un enfant, moi !
— Mais non ! s’exclama Caitlyn en riant.
— Oh, si, chérie, ton oncle est juste un grand enfant, déclara Nell en secouant la tête d’un air grave. Pas le plus petit signe de maturité.
— Hé ! protesta Connor.
— Tu veux que je développe ? continua sa grand-mère, en le regardant par-dessus ses lunettes.
Connor poussa un soupir.
— Non, ce ne sera pas nécessaire.
La vieille dame hocha la tête.
— Je vais plutôt débarbouiller ce jeune homme et le ramener à sa mère, reprit Connor.
— Bonne idée, approuva Nell. Veille à ce qu’elle se joigne à nous pour notre déjeuner de Pâques, demain, après la messe.
— D’accord, répondit Connor, songeant qu’il préférait de loin inviter Heather à une simple réunion de famille — en espérant qu’elle accepterait — que passer encore une soirée dans un pub, ou un restaurant, en compagnie d’une autre inconnue.
De la même façon, il prenait beaucoup plus de plaisir à décorer des œufs de Pâques en compagnie de son fils et de ses neveux et nièces qu’à gérer les problèmes des Clint Wilder de ce monde. Contrairement à ce que Heather avait l’air de craindre, son métier n’avait pas tellement déteint sur lui — pas au point de l’empêcher de faire la différence, en tout cas.
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Durant l’absence de Connor, ces dernières semaines, Heather avait de nouveau réussi à le chasser quelque peu de son esprit et à se créer de nouveau une routine.
La boutique occupait ses journées ; elle faisait connaissance avec ses clients, se faisait des amis, et elle s’occupait de son fils. Les soirées étaient encore difficiles, lorsque l’obscurité l’enveloppait de toutes parts et qu’elle se retrouvait seule, dans le grand lit qu’elle venait d’acheter.
Bien sûr, les raisons de penser à Connor n’étaient jamais loin. Pour commencer, le petit Mick ressemblait énormément à son père et à son grand-père. Malgré cela, elle réussissait de mieux en mieux à séparer les deux. Mick était sa vie, maintenant ; il était le présent, alors que Connor était le passé. Si elle se le répétait suffisamment, elle finirait par y croire.
Malheureusement, elle ne pouvait pas tout contrôler de la même façon, et notamment les membres de la famille O’Brien, et cette manie qu’ils avaient de surgir un peu partout où elle se trouvait. C’était à la fois une chance et une malédiction.
Malgré tout, chaque nouvelle journée la trouvait un peu plus solide et plus convaincue d’avoir pris la bonne décision. Les choses se mettaient en place, petit à petit, ainsi qu’elle l’avait espéré.
Pourquoi, dans ce cas, la simple apparition de Connor sur le seuil de la boutique, leur fils dans ses bras, avait-elle encore le pouvoir de la bouleverser ? En une fraction de seconde, toutes ses bonnes résolutions, tous ses progrès étaient comme réduits à néant.
Avait-il besoin d’être si séduisant, aussi ? Même le cheveu ébouriffé et vêtu d’un T-shirt et un pantalon froissés qui dataient probablement du lycée, il lui mettait la tête et le cœur à l’envers. Il n’avait même pas besoin de se coiffer, de se raser et d’enfiler un complet Armani. Encore une preuve, si nécessaire, que c’était bien l’homme et son charme qui l’avaient toujours captivée.
Elle s’efforça de dissimuler son trouble en se tournant à la hâte vers deux des élèves venues participer à son cours de patchwork. Connie, la belle-sœur de Bree, et Laïla, la belle-sœur d’Abby, avaient été les deux premières personnes à s’inscrire, et Heather sentait qu’elles allaient devenir de bonnes amies.
Connie dut sentir son émoi, d’ailleurs, car elle se tourna vers la porte et aperçut Connor à son tour.
— Hé, regardez qui est là ! dit-elle, avant d’éclater de rire. On dirait que quelqu’un a voulu décorer des œufs de Pâques et il a décoré ses vêtements à la place.
En effet, le T-shirt de Connor était entièrement taché de peinture. Il en avait même sur la figure.
— Joyeuses Pâques, Connor, dit Laïla. J’aimerais bien que quelqu’un glisse un homme comme toi dans mon panier, demain matin.
Connie lui donna un coup de coude.
— Il est déjà pris, dit-elle, avec un regard appuyé en direction de Heather.
— Pas du tout, répondit celle-ci.
— Je n’ai pas dit que je voulais Connor, protesta Laïla. J’ai dit un homme comme lui. Moins les défauts, bien sûr, ajouta-t-elle avec un large sourire.
Connor rougit.
— Soyez gentilles de ne pas me traiter comme un vieux ballon qu’on se passe de l’une à l’autre, marmonna-t-il. J’ai ma sensibilité, il ne faut pas croire. Parlons plutôt de votre vie amoureuse, à toutes les deux.
— Malheureusement, je n’en ai aucune, déclara Laïla. Tu devrais nous amener un ou deux de tes confrères, un de ces jours. On a besoin de sang frais, dans cette ville, pas vrai, Connie ?
— Je ne dis pas non, en effet.
Connor se tourna vers Heather.
— Et toi ?
— Je connais tes collègues, déclara-t-elle. Ils ne m’intéressent pas. Des acharnés du boulot ennuyeux comme la mort, ajouta-t-elle à l’intention des deux jeunes femmes.
— Ah… Je connais le genre, dit Laïla avec regret. Bon, il faut que j’y aille. J’ai promis à Abby et Trace de garder les filles, ce soir, pour qu’ils puissent dîner au restaurant.
— Et je dois rentrer avant que Jenny ne sorte, renchérit Connie. Cela fait deux ans que l’heure du coupe-feu est la même, mais si je ne la lui rappelle pas au moins dix fois, elle prétend qu’elle a oublié, et je dois ensuite me disputer avec elle pour savoir si elle mérite ou non une punition.
— A samedi prochain, dit Heather, suivant les deux amies du regard.
Connor attendit que la porte se soit refermée sur elles.
— Fais attention de ne pas croire tout ce qu’elles racontent — surtout si elles parlent de toutes les bêtises que j’ai pu faire, quand j’étais jeune, dit-il avec un sourire.
— Pourquoi ? demanda Heather, ne pouvant contenir sa curiosité. Tu es sortie avec l’une d’elles ?
— Cela t’ennuierait ?
— Non. Je me posais juste la question. Elles sont toutes deux belles et intelligentes.
— C’est vrai, acquiesça Connor. Mais Connie est un peu plus vieille que moi, et lorsque j’ai commencé à sortir avec des filles, elle fréquentait déjà l’homme qu’elle a fini par épouser.
— Et duquel elle est divorcée, maintenant, dit Heather.
— Certes, mais une mère célibataire avec une fille adolescente ne s’intéressera pas à moi. Sans compter que Jake me ferait ma fête si j’approchais un peu trop de sa sœur. Pareil pour Trace. Il est très protecteur vis-à-vis de Laïla. Or, ils connaissent tous deux mon opinion au sujet du mariage.
Heather prit son fils endormi dans les bras de Connor et alla l’allonger dans son lit pliant, installé dans l’arrière-boutique.
— Tu sais ce que je n’arrive pas à comprendre ? demanda-t-elle en revenant. Comment peux-tu passer du temps avec Jake, Bree, Trace et Abby, Kevin et Shanna, et même tes parents, et ne pas voir à quel point ils sont tous heureux ?
— Je ne peux nier qu’ils ont l’air heureux, admit Connor.
Il marqua une pause, et ajouta :
— Pour le moment.
— Ce qui signifie ?
— Tout simplement qu’il n’existe aucune garantie que ça va durer. Cela ne dure jamais. Et puis, les apparences sont trompeuses. Sais-tu combien d’années mes parents se sont rendu la vie impossible ? Tout le monde croyait qu’ils allaient bien, jusqu’à ce que ma mère s’en aille, du jour au lendemain.
— Mais enfin, tu pensais aussi que nous pouvions continuer à vivre ensemble pour toujours, du moment que nous ne nous mariions pas. Tu ne vois donc pas que ton raisonnement ne tient pas la route ?
— Cela ne tient peut-être pas la route pour toi, mais je ne peux pas changer ma façon de penser ou de ressentir les choses, répliqua Connor, sur la défensive. Ecoute, enchaîna-t-il, en changeant de sujet, mamie voulait s’assurer que tu seras des nôtres, avec Mick, pour le déjeuner de Pâques, demain. Tu vas venir, n’est-ce pas ?
Heather hésita une fraction de seconde, songeant à quel point elle aimait partager les jours de fête avec cette grande famille désordonnée. Mais ce n’était pas sain. Elle n’était pas une O’Brien, et faire semblant finissait toujours par la faire souffrir.
— Non, nous allons rester tranquillement ici, demain, Mick et moi, répondit-elle.
Connor plissa les yeux.
— C’est à cause de moi, n’est-ce pas ? Ne fais pas ça, s’il te plaît. Ne prive pas le petit de cette chasse aux œufs de Pâques avec ses cousins. Si ça peut te rendre les choses plus faciles, je partirai pour Baltimore demain matin. Personne n’attendait ma visite, de toute façon. Cela ne changera pas grand-chose.
— C’est hors de question ! s’exclama Heather. C’est ta famille et tu dois passer ce jour de fête avec eux. C’est moi qui ne suis pas à ma place.
— Ce n’est pas vrai. Tout le monde t’aime beaucoup, surtout mes parents. Et notre fils devrait être avec sa famille.
Il soutint son regard.
— S’il te plaît, Heather… Ne me laisse pas te chasser.
Elle poussa un soupir et céda, non sans regret. Chaque fois qu’elle le voyait, ses blessures se rouvraient.
— D’accord, nous serons là, dit-elle. Du moment que nous ne te chassons pas non plus.
Connor eut l’air sincèrement soulagé.
— D’accord.
Il prit un tabouret, s’assit et la considéra un instant.
— Tu sais ce que je ne comprends pas ?
— Quoi donc ? demanda-t-elle.
— Nous avons été ensemble pendant des années. Je pensais qu’on se connaissait par cœur, tous les deux, qu’on pouvait se parler de tout. Et maintenant, on ne peut pas se retrouver dans la même pièce sans être mal à l’aise.
— C’est ce qui arrive quand les gens mettent fin à une relation, Connor. Certains parviennent à lui donner un nouveau tour. D’autres échouent. Mais même pour ceux qui y arrivent, il faut du temps. Peux-tu imaginer certains des couples divorcés dont tu t’es occupé en train de partager un repas de Pâques avec la famille de leur ex au grand complet ?
Connor eut un sourire.
— Aucun risque, admit-il. Je m’occupe du divorce de Clint Wilder, en ce moment, par exemple, et franchement, je ne crois pas que j’aurais envie de déjeuner avec lui. Je ne peux même pas imaginer ce que sa femme ressent.
Heather lui jeta un regard stupéfait.
— Autrement dit, tu reconnais qu’elle a le droit d’être furieuse ?
— Evidemment.
— Et pourtant, d’après ce que j’ai pu lire dans les journaux, elle ne va pas recevoir grand-chose.
— Tu lis les tabloïds ? s’exclama Connor. C’est nouveau ?
Elle eut un haussement d’épaules.
— Je n’ai pu ignorer les gros titres alors que je faisais la queue à la caisse du supermarché. Il y avait une photo très compromettante de Wilder avec cette actrice, et je me suis douté que tu allais t’occuper du divorce, puisqu’il est installé à Baltimore, en ce moment.
Connor ne put retenir un sourire satisfait.
— Alors tu as lu l’article à cause de moi ?
— Pas la peine d’attraper la grosse tête. J’étais curieuse, forcément.
A dire vrai, c’est avec appréhension qu’elle avait cherché son nom, dans l’article. Le découvrir mêlé à cette sordide affaire était une preuve de plus du genre de choix que Connor faisait pour sa carrière.
— Et tu n’approuves pas, déclara-t-il sur un ton brusquement sec.
— Il ne m’appartient pas d’approuver ou de désapprouver, répondit-elle.
— Mais tu as une opinion et je n’ai pas de mal à la deviner. Tu penses que je vais défendre les intérêts d’un sale type qui essaie de s’extirper d’un mariage sans avoir à payer les conséquences de ses actes.
— Pas toi ? demanda Heather, n’éprouvant pas la nécessité de nier.
— Heather, tu n’es pas ma conscience.
— Je sais cela, Connor. C’est même la raison pour laquelle je viens de te dire qu’il ne m’appartient pas d’approuver ou non.
Connor poussa un soupir.
— Je sais. Que veux-tu, ton opinion compte, pour moi…
Puis, comme s’il regrettait de l’avoir admis, il leva la main.
— Bon, j’y vais. Mamie m’a demandé de l’aider, ce soir. Elle va préparer un jambon cuit et elle veut que je le porte dans la maison.
Heather n’envisagea même pas de le retenir. A quoi bon ? Ils avaient eu la même conversation des dizaines de fois, et cela se terminait toujours de la même façon. L’impasse. Même quand elle avait l’impression d’avoir réussi à percer un peu la cuirasse derrière laquelle il se réfugiait, les choix qu’il faisait ensuite prouvaient qu’il n’en était rien. A quoi bon user sa salive pour rien ?
— A demain, dit-elle simplement.
Dès qu’il fut sorti, elle verrouilla la porte de la boutique, et baissa le rideau de fer. Puis elle prit son fils, toujours endormi, dans ses bras, et monta dans leur appartement, où elle s’apprêta à passer une autre soirée solitaire.
** *
Une heure plus tard, Heather avait fait dîner l’enfant et elle venait de le coucher pour la nuit lorsque le téléphone sonna. C’était Connie.
— J’espère que je n’ai pas réveillé Mick, dit-elle. J’étais assise là, en train de broyer du noir, maintenant que Jenny est sortie, et je me suis dit que tu n’avais peut-être pas le moral, toi non plus. Cela ne doit pas être facile de voir Connor, tout le temps, comme ça.
— C’est horrible, admit Heather, avant d’ajouter, sans réfléchir : Et merveilleux.
— Oui, je comprends ce que tu veux dire. Quand le père de Jenny et moi avons rompu, le croiser à la station d’essence ou chez l’épicier était une véritable torture. Cela s’arrange avec le temps, crois-moi. Evidemment, dans mon cas, j’ai été aidée par le fait qu’il a fini par s’installer dans le Michigan, où j’espère qu’il se gèle le derrière au moins dix mois de l’année.
— Même si tu t’en moques comme de l’an quarante, commenta Heather dans un rire.
— Précisément. Mais je n’ai pas appelé pour parler de mon passé. Je voulais te proposer de manger une pizza avec moi. Je peux aller chez toi.
— J’aimerais beaucoup, dit Heather, soulagée à l’idée de ne pas avoir à passer une autre soirée toute seule. On peut commander d’ici, si tu veux.
— Ne te donne pas cette peine. Je vais en prendre une en passant. Tu as quelque chose à boire ? Soda ? Du vin ?
— J’ai du soda.
— Parfait. J’arrive.
Heather entreprit de ranger un peu son appartement, mais presque aussitôt, le téléphone sonna de nouveau. Cette fois, c’était Bree, la belle-sœur de Connie et la sœur de Connor.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda la jeune femme. Je sais que Connor est en ville, et je me suis dit que tu aurais peut-être besoin qu’on te remonte le moral.
— Je vois que le téléphone arabe fonctionne toujours aussi bien, dans la famille, commenta Heather.
— Bien sûr. Mais pour être tout à fait honnête, je cherchais aussi quelque chose à faire. Jake est en train de peindre la chambre du bébé, et il ne veut pas que je respire les vapeurs de peinture. Heureusement que le bébé arrive dans moins d’un mois, parce que j’en ai vraiment par-dessus la tête d’être traitée comme un vase en porcelaine.
Heather eut un petit rire.
— Je trouve ça mignon, moi. Tu aurais dû voir ton frère, quand j’étais enceinte ! Il avait beau crouler sous le boulot, qu’il rapportait à la maison, d’ailleurs, je le surprenais sans arrêt en train de me regarder fixement, comme s’il craignait que mon ventre n’explose d’une seconde à l’autre. Et le soir où j’ai commencé mon travail, il était tellement bouleversé que j’ai presque dû me conduire moi-même à la maternité.
— Eh bien, attends un peu que je le voie et je ne vais pas le louper, tiens ! Est-ce que je peux passer chez toi ?
— Bien sûr, répondit Heather, sans l’ombre d’une hésitation. Connie apporte une pizza. Je suis sûre qu’il y en aura assez pour une personne de plus.
— Tu veux rire ? Tu as vu tout ce que je mange, ces temps-ci ? Je vais l’appeler et lui dire d’en prendre deux.
— D’accord. A tout de suite.
Heather raccrocha, le visage fendu d’un large sourire. Pour la première fois depuis l’université, elle se faisait des amies. Bien sûr, il s’agissait de membres plus ou moins proches de la famille de Connor, mais elle prenait plaisir à leur compagnie. Surtout, les deux femmes comprenaient ce qu’elle traversait.
— C’est bien, se dit-elle en sortant des glaçons du réfrigérateur.
Pour la première fois depuis qu’elle était venue s’installer à Chesapeake Shores, elle eut le sentiment qu’elle n’était pas seulement en train d’ouvrir une boutique, mais aussi de prendre sa place au sein d’une communauté.
Lorsqu’elle ouvrit la porte de son appartement, un moment plus tard, elle ne trouva pas seulement Bree, sur le seuil, mais également Jake.
— Il a insisté pour m’accompagner en haut de l’escalier, expliqua Bree en levant les yeux au ciel.
— Arrête de te plaindre, petite maman, dit son mari. Tant que notre enfant ne sera pas venu au monde, où je pourrai veiller sur lui directement, vous formez un lot. Autant t’y habituer.
Bree fronça les sourcils.
— Est-ce que ça veut dire que tu vas reporter toute ton attention sur le bébé à la seconde où il sera né ? Je suis quoi, moi ? Une couveuse ?
Jake ne put réprimer un sourire.
— Je croyais que c’était ce que tu voulais, être débarrassée de mes excès d’attention. Il me semble t’avoir entendue le dire il y a seulement dix minutes.
Heather leva la main.
— On fait la trêve, tous les deux. Le but est d’avoir un bébé en bonne santé et une maman satisfaite, n’est-ce pas ?
— Oui, acquiescèrent-ils à l’unisson.
— Ah, l’unité dans la pensée ! Quelle merveille ! commenta Heather en poussant gentiment le mari de Bree vers la porte. Ta sœur et moi allons prendre bien soin de ton épouse pendant les deux heures qui viennent. Retourne à tes pinceaux, bois une bière et détends-toi.
Jake se laissa faire, mais le cœur n’y était pas.
— Si tu as besoin de moi, surtout, appelle-moi, d’accord ? dit-il à sa femme, tandis que Connie montait l’escalier avec deux boîtes de pizzas.
Il renifla l’air.
— A moins que je ne reste ici…
Connie le regarda de travers.
— Tu as vraiment envie de dire à tes amis que tu as passé ton samedi soir à une fête entre filles ? J’ai apporté mon DVD de Love Story. Pense un peu à ton image, frérot.
— Bon, bon, je m’en vais, répondit Jake.
Mais il s’attardait, hésitant encore, et revint embrasser sa femme.
— Appelle-moi quand tu seras prête à rentrer.
— Je la déposerai, dit Connie.
Jake afficha un air incertain.
— Je te promets qu’elle sera en un seul morceau ! s’exclama sa sœur avec impatience. Et maintenant, dépêche-toi de t’en aller, ou je vais te coller la honte en racontant des histoires que même ta femme ne connaît pas.
Cet argument acheva de le convaincre et il sortit. Bree s’assit lourdement sur le canapé.
— Je l’aime à la folie, mais j’ai besoin de respirer un peu.
— Attends d’avoir besoin de lui au milieu de la nuit pour nourrir le bébé ou changer les couches sales, prédit Connie. Tu auras du mal à découvrir où il se cache, tu verras.
Heather repensa aux premières semaines de la vie de Mick. Connor avait partagé les tâches sans jamais rechigner.
— Connor était super pour ça, dit-elle en mordant dans une part de pizza encore fumante.
Elle mâcha quelques instants, avant d’ajouter :
— Nous étions peut-être aidés par le fait qu’il travaillait souvent tard sur ses dossiers, mais vous n’imaginez pas le nombre de fois où je l’ai trouvé assoupi dans un fauteuil, une liasse de papiers dans une main et le bébé endormi sur son torse.
— Et les couches ? demanda Bree, d’un air un peu sceptique.
— Il en a changé beaucoup.
— Et tu l’as quand même quitté ? s’exclama Connie, incrédule, avant d’ajouter, d’un air chagrin : Désolée. Cela ne me regarde pas.
— Oui, il m’arrive de me demander si je ne suis pas folle, moi aussi.
— Bon, Connor est mon frère et je l’adore, déclara Bree en prenant une autre part de pizza dans la boîte ouverte. Mais je comprends très bien les raisons qui t’ont poussée à agir comme tu l’as fait. Le mariage est une chose qui compte, comme le simple fait de se tenir devant un prêtre ou devant le maire pour prononcer le fameux « oui ».
— Cela devrait être ainsi, en tout cas, acquiesça Connie. Mais franchement, je pense que pour mon mari, cela signifiait surtout qu’il se payait une cuisinière et une femme de ménage à temps plein. Jenny me prenait trop de temps et d’énergie à son goût.
Elle secoua la tête.
— Cochon d’égoïste. Je me demande encore comment ça m’a échappé…
— J’ai beau croire en l’amour, je pense qu’il nous arrive à toutes de nous raconter des histoires au sujet de ce qu’on veut ou ne veut pas voir chez un homme, dit Bree. Rappelle-toi mon aventure avec mon soi-disant mentor, au théâtre régional de Chicago. J’ai réussi à me convaincre qu’il était fou amoureux de moi, alors qu’il n’était en réalité amoureux que du son de sa propre voix. J’étais son public adorateur, rien d’autre.
Elle secoua la tête.
— Dire que j’aurais pu perdre Jake pour un homme comme lui !
Heather éprouvait un sentiment de réconfort à les écouter.
— Vous avez toutes les deux voyagé sur des chemins cahoteux, et vous vous en êtes bien tirées, commenta-t-elle.
— Mieux que ça, dit Bree. Je me suis épanouie. Je suis plus heureuse, aujourd’hui, que je n’aurais jamais imaginé l’être. J’adore ma boutique de fleurs, et créer mon propre théâtre a été une expérience incroyable. Un sacré défi, mais la récompense est inestimable. Je viens d’écrire ma première pièce depuis des lustres, et j’espère arriver à la monter à la saison prochaine.
— Quant à moi, je n’ai peut-être pas rencontré un homme qui me mette la tête à l’envers depuis… oh, au moins cinq ans, mais j’ai une excellente relation avec ma fille, un frère qui est présent pour moi, et une vie satisfaisante. Je prends même du plaisir à travailler dans la pépinière, avec Jake.
Elle fronça les sourcils et reposa la part de pizza qu’elle venait de prendre.
— Mon seul souci est que je me demande ce que je vais faire lorsque Jenny partira pour l’université, à l’automne prochain. J’ai du mal à m’imaginer vivant seule dans cette maison.
— Tu pourrais la vendre et en acheter une plus petite dans ce joli lotissement qu’on vient de construire, à la sortie de la ville, suggéra Bree.
Elle regarda la pizza d’un air d’envie, fit la grimace, et prit une autre part tandis que Connie secouait la tête.
— Vide, c’est vide. Que la maison soit neuve ou non ne changera rien au fait que Jenny a grandi et qu’elle doit maintenant vivre sa vie.
— Il te faut trouver un violon d’Ingres, dit Bree.
— Je viens de m’inscrire pour apprendre à faire des patchworks avec mon prof ici présent, dit Connie, en souriant à Heather.
Mais Bree secoua la tête.
— C’est un loisir pour femmes, ça. Il te faut une activité qui te permette de rencontrer des hommes.
— Ah oui ? Il existe un annuaire de ce genre d’activités ? demanda Connie, d’un air amusé.
— Tu pourrais nous aider, au théâtre.
— Et combien y a-t-il d’hommes, dans ton théâtre, qui ne sont ni mariés, ni homosexuels ?
— Certes, murmura Bree. Bon, qu’est-ce qui t’intéresse ?
Connie garda le silence, un moment, et Bree insista :
— Tu aimes lire ? Shanna a un groupe de lecture qui se réunit dans sa boutique. Elle en a parlé, l’autre jour.
— Je n’aime pas beaucoup devoir lire pour une date donnée, répondit Connie en secouant la tête. J’ai acheté plusieurs bouquins recommandés par ton oncle Thomas, au fait. Tu sais, quand il est venu parler des problèmes d’environnement de la baie, chez Shanna. J’aime le travail qu’il fait.
— Eh bien, porte-toi volontaire pour les aider. C’est une cause formidable. Kevin peut t’en parler davantage, ou tu peux passer à la maison, demain. Oncle Thomas sera là pour le déjeuner de Pâques. Il ne manque jamais un repas de fête. Viens avec Jenny.
— Tu ne peux pas ajouter deux personnes à votre déjeuner familial de Pâques sans crier gare ! s’exclama Connie.
— Bien sûr que si. Les O’Brien adorent avoir une table bien remplie, les jours de fête. Cela fait diversion, et papa se mêle un peu moins de nos affaires à tous, comme ça. De plus, mamie dit toujours que nous nous tenons mieux à table lorsque nous avons des invités.
Elle haussa les épaules.
— Et puis, il y a toujours assez pour nourrir une armée. Promets-moi de venir. Je ne veux pas vous imaginer, toi et Jenny, en train de manger toutes seules. Tu viens aussi, Heather, n’est-ce pas ?
Celle-ci hocha la tête.
— Viens avec Jenny, insista Bree. Ce sera sympa. Et puis je me sentirai moins seule au milieu de tous ces O’Brien.
— Assure-toi que Megan et ta grand-mère n’y voient pas d’inconvénient, et tu peux compter sur nous, dit Connie. Et maintenant, regardons notre film. Si on pleure assez, on arrivera peut-être à dépenser quelques-unes des calories qu’on vient d’avaler.
— J’en doute, répondit Bree en se tapotant le ventre. Il suffit que je regarde la nourriture, ces jours-ci, et je grossis.
— Il me semble que tu ne t’es pas contentée de regarder la pizza, ce soir, hein ? la taquina Connie. Tu as bien dû en manger une à toi toute seule.
— Coupable, répondit la jeune femme, sans avoir l’air de se repentir le moins du monde. Mais ne le répète surtout pas à mon mari, ou il va encore me forcer à aller marcher avec lui au saut du lit, demain matin.
— Ton secret est bien gardé, avec nous, assura Heather.
Elle mit le DVD dans le lecteur et elles se passèrent la boîte de mouchoirs en papier, avant de s’installer confortablement.
— Il ne manque plus que les chocolats, remarqua Bree.
Heather éclata de rire et alla chercher une boîte de chocolats noirs dans un tiroir.
— Tiens. Je ne sais pas comment tu peux encore avaler quoi que ce soit, après avoir mangé toute cette pizza.
— Ah, il y a toujours une petite place pour le dessert, répondit Bree.
Moins de deux heures plus tard, elles sanglotaient copieusement, toutes les trois, tandis que le générique de fin se déroulait sur l’écran.
— Exactement ce qu’il me fallait, dit Connie, en s’essuyant les yeux et le visage.
Elle se leva.
— Et maintenant, j’ai intérêt à te reconduire chez toi, Bree, ou Jake va nous faire une apoplexie. Je veux aussi être à la maison pour m’assurer que Jenny rentre à l’heure dite.
Heather les accompagna jusqu’à la porte.
— Merci d’être venues. C’était vraiment sympa.
— On recommencera, promit Connie. A demain.
Bree essaya de la serrer contre elle, mais comme son ventre ne rendait pas l’entreprise facile, elle déposa un baiser sur ses joues.
— A demain.
Heather les suivit du regard jusqu’à ce qu’elles soient arrivées au bas de l’escalier, et elle referma la porte avec un sourire. Oui, décidément, elle se sentait de plus en plus chez elle, à Chesapeake Shores.
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En arrivant chez sa grand-mère, Connor eut la surprise d’y trouver Jess et Will. Il se pencha pour embrasser son aïeule et serra sa sœur dans ses bras.
— Tu es encore venue goûter le jambon à la seconde où il sort du four, n’est-ce pas ? dit-il à Jess. Et toi, qu’est-ce qui t’amène ? ajouta-t-il à l’intention de Will.
— La bonne odeur de jambon, sans doute, répondit ce dernier en souriant. Mon petit doigt m’a également soufflé que tu étais dans les parages et que tu serais peut-être content d’avoir quelqu’un avec qui passer la soirée. Que dis-tu d’aller boire un verre, après les tâches que ta grand-mère voudra nous confier ?
— Il faut porter le jambon dans la maison principale, dit Nell. Les gâteaux, aussi. Après ça, vous serez libres d’occuper votre soirée comme bon vous semble.
Le visage de Will s’éclaira.
— Il y a du gâteau, aussi ?
La vieille dame le regarda sévèrement.
— Ne t’avise pas d’y toucher. Si tu veux du gâteau, attends le déjeuner, demain.
Will lui offrit un large sourire.
— C’est une invitation officielle ?
— Evidemment ! Tu devrais savoir, depuis le temps, que tu es toujours le bienvenu. Tu as passé assez de temps chez nous, gamin, pour faire partie de la famille. Les jours de fête doivent te paraître bien solitaires, maintenant que tout ton monde est parti s’installer en Floride. Notre maison est la tienne.
Will l’embrassa sur la joue.
— Merci.
Puis il se tourna vers Connor.
— Et maintenant que j’ai réussi à me faire inviter au déjeuner de Pâques, veux-tu aller boire un verre avec moi, ce soir ?
— Bien sûr, répondit Connor sans hésiter. Jess, tu nous accompagnes ?
La jeune femme coula un regard méfiant du côté de Will.
— Ça dépend. On va sortir pour passer un bon moment ensemble, ou est-ce que tu vas encore me psychanalyser ?
Will fronça les sourcils.
— Je ne te psychanalyse pas… enfin, pas tout le temps.
— Oh, arrête ! Tu ne peux pas t’en empêcher, riposta Jess. Si j’ai besoin des conseils d’un psy, je suis capable d’aller en trouver un moi-même.
Will ignora l’animosité de la jeune femme et lui adressa un clin d’œil.
— Ah, mais c’est que je suis le meilleur à la ronde, et qui plus est, gratuit pour la famille et les amis !
Connor les considéra d’un air interloqué.
— Qu’est-ce qui vous prend, tous les deux ?
— Ils sont comme ça depuis l’adolescence, commenta Nell d’un air entendu. Un jour, peut-être, ils finiront par se réveiller et admettre l’évidence.
Jess se tourna vers sa grand-mère.
— Que suggères-tu ? Que je m’intéresse à lui ? Rien n’est plus faux.
— Pareil de mon côté, répondit Will, même s’il avait l’air moins convaincu que la jeune femme.
Prenant brusquement conscience de la situation, Connor s’esclaffa et posa un bras autour des frêles épaules de sa grand-mère.
— Comment ai-je pu ne rien remarquer jusqu’à maintenant ? Tu as raison, j’ai un peu chaud, d’un seul coup. Penses-tu que nous devrions les laisser seuls ?
— Je te l’interdis, répliqua Jess sur un ton sec. Et s’il fait chaud, c’est parce que le four est allumé.
Elle secoua la tête d’un air excédé.
— Je m’en vais. Je n’ai aucune envie de passer mon samedi soir avec une paire de types aussi lamentables.
Connor tressaillit et la regarda quitter la cuisine. Un instant plus tard, la porte d’entrée de la maisonnette claquait violemment.
Il se tourna vers Will.
— Désolé, mon vieux. Je n’étais pas au courant.
— Au courant de quoi ? répondit ce dernier. Ne commence pas à te faire des idées. Jess est comme ma petite sœur. Il n’y a rien entre nous.
En entendant ces mots, Nell secoua la tête d’un air chagrin.
— Et tu as décroché un diplôme de docteur ! De mon temps, les hommes n’étaient pas si obtus. Ils se battaient pour gagner les faveurs des femmes qu’ils désiraient, plutôt que de se comporter comme des idiots transis d’amour jusqu’à ce qu’il soit trop tard.
Elle regarda Connor, comme si elle l’incluait dans ce triste constat.
— Portez le jambon et les gâteaux dans la maison principale. Je vais me coucher. Je veux assister à la première messe, demain matin.
Elle sortit à son tour de la cuisine et Connor échangea un regard avec son ami. Il avait toujours admiré l’acuité de jugement de sa grand-mère, mais cette perspicacité était toujours plus difficile à accepter lorsqu’elle le concernait personnellement.
— Nous sommes vraiment aussi sots qu’elle vient de le dire ? demanda-t-il à son ami.
— Très probablement, confirma ce dernier.
— C’est bien ce que je craignais.
Malheureusement, il n’y avait qu’une seule manière de changer la situation, à présent : il lui faudrait ignorer sa conviction profonde, au sujet du mariage, et faire le grand saut. Et c’était parfaitement inconcevable.
***
Connor en était à son troisième verre, au bar du restaurant Brady’s, lorsqu’il se tourna vers Will.
— Dis-moi, depuis combien de temps as-tu le béguin pour ma sœur ?
— Je n’ai pas le béguin pour ta sœur, répondit Will en évitant son regard.
— Répète ce que tu viens de dire en me regardant droit dans les yeux, reprit Connor.
Will poussa un profond soupir et se tourna vers son ami, sans pour autant répondre entièrement à son défi.
— Je n’ai pas le béguin pour ta sœur, répéta-t-il, comme quelqu’un qui a déjà ressassé la même formule des milliers de fois, en se parlant à lui-même.
Connor eut un petit rire.
— Il va te falloir travailler ton mensonge, si tu veux le rendre un peu plus crédible, mon ami. Dis-moi plutôt… Tu as fait quoi, à ce sujet ? Tu l’as déjà invitée à dîner, ou à sortir avec toi ?
— Jess a toujours été très claire en ce qui me concerne, répondit Will. Tu l’as entendue, ce soir ? Elle est persuadée que je vais la glisser sous un microscope et disséquer chacune de ses paroles, avant d’en faire une étude de cas.
— C’est ton intention ?
Will le regarda d’un air interloqué.
— Tu as bien regardé ta sœur ? Tu crois vraiment qu’écrire une étude de cas est la première chose qui me vient à l’esprit quand je la vois ?
— Hé, on parle de ma frangine, là ! s’exclama Connor en ravalant un rire.
Will soupira de nouveau.
— Je sais, mon vieux. Et non, je ne pense pas à mon boulot quand je la regarde.
— Eh bien, dis-le-lui.
— Tu crois peut-être que je t’ai attendu ?
Will leva la main, comme pour mettre fin à cette conversation.
— Assez parlé de moi. Occupons-nous plutôt de toi et de Heather. Vous en êtes où, tous les deux ?
— Nulle part, admit Connor. Et nous n’avancerons pas tant que je ne céderai pas, c’est-à-dire, tant que je n’accepterai pas de l’épouser. Je ne comprends pas pourquoi le fait que je l’aime et que je veux qu’elle et notre fils vivent avec moi ne suffit pas. Je me suis engagé à vie, en ce qui me concerne.
— Oui, mais ce n’est pas ce qu’elle pense, visiblement.
— Non, en effet. Et je n’arrive pas à comprendre pourquoi.
— Sans doute perçoit-elle le défaut, dans ton raisonnement. Tu pourrais changer d’avis demain et les quitter d’une seconde à l’autre.
— Je le pourrais de la même façon si nous étions mariés. Cela se fait à longueur de temps, et je suis bien placé pour en parler.
— Peut-être, mais lorsqu’il faut gérer les conséquences d’un tel acte sur le plan juridique, il y a des gens qui y réfléchissent à deux fois. Tu ne peux pas mettre ton épouse dehors.
— Tu crois ça ? s’exclama Connor. Sais-tu le pourcentage de couples mariés qui viennent me trouver après avoir vraiment essayé de résoudre leurs problèmes conjugaux ? Je dirais dix pour cent, à tout casser. La plupart jettent l’éponge au premier problème.
— Allons, tu exagères, protesta Will. Ils ne te racontent peut-être pas les détails, voilà tout. Quand ils viennent te trouver, ils sont prêts à franchir l’étape suivante. Cela ne veut pas dire qu’ils n’ont pas essayé, avant.
— Je demande toujours à mes clients depuis combien de temps ils pensent que leur mariage est en difficulté, et ce qu’ils ont essayé de faire pour résoudre leurs problèmes.
— Et ?
— Pour le plus grand nombre d’entre eux, le divorce est la première option, pas la dernière, répondit Connor.
Will eut l’air troublé.
— C’est triste.
— Je te l’accorde volontiers. En dépit de mes convictions et de ce que tout le monde, dans la famille, pense de mes opinions sur le sujet, j’encourage toujours mes clients à voir un conseiller conjugal. Après tout, je sais ce que ressent un enfant qui voit ses parents divorcer, et je ne le souhaite à personne. Rares sont ceux qui suivent mon conseil. Ils veulent juste mettre fin à leur mariage. Je devrais peut-être insister ; j’avoue que je ne le fais pas.
Il considéra son ami avec curiosité.
— Et toi, tu fais aussi de la thérapie de couple ?
— Un peu, oui, répondit Will. Mais bien souvent, il y en a un qui voudrait de l’aide, et l’autre qui refuse. Dans ces cas-là, le divorce est pratiquement inévitable.
— Tu vois bien ! s’exclama Connor, d’un air triomphant. Le mariage ne sert à rien. Cela se termine presque toujours dans la douleur.
Will secoua la tête.
— Désolé, mon vieux, mais je ne vois pas les choses comme ça. Je pense que le mariage est la seule voie à suivre quand deux personnes s’aiment vraiment.
— Le mariage n’est rien d’autre qu’une alliance et un morceau de papier.
— L’alliance et le morceau de papier symbolisent un tas de choses, insista Will. Ils représentent un engagement devant témoins, une sorte de sécurité, et des sentiments qui méritent d’être nourris et entretenus toute une vie.
— Ou jusqu’au jour où ils ne le sont plus du tout, corrigea Connor d’un air cynique.
Il poussa un soupir.
— Parlons d’autre chose. Tout ça me déprime.
— Mais c’est une conversation importante, Connor. Et tu le sais bien. Il s’agit de ton avenir avec Heather et avec ton fils. Elle t’a déjà quitté. Si tu ne la retrouves pas à mi-chemin, le jour viendra où elle rencontrera un autre homme, et ce sera trop tard.
— Je veux bien la retrouver à mi-chemin. Ce que je ne veux pas, c’est céder à ses exigences.
— Il est vrai que votre situation est un peu particulière. N’empêche : réfléchis bien. Continue de rester campé sur ta position et elle va tracer sa propre route. Te sens-tu capable d’accepter une chose pareille, le moment venu ?
Connor refusait d’y penser.
— Continue sur ta lancée et je refuserai aussi de sortir avec toi. Jess n’est pas la seule à ne pas avoir envie de passer une soirée à se faire psychanalyser.
— Pas un mot de plus sur le mariage et l’amour, dit Will, sans hésiter. Je ne voudrais pas que tu révoques mon invitation à venir déjeuner avec vous tous, demain.
Et il enchaîna, sans transition aucune :
— Penses-tu que les Orioles ont une chance de gagner, cette saison ?
Connor sourit.
— Il est encore tôt pour le dire, mais je suis plutôt optimiste. J’étais à Camden Yards, pour le match d’ouverture. Le cabinet achète des places dans une loge, chaque année. Il faudrait qu’on y aille avec Mack, Kevin, Trace et Jake, un de ces jours.
— En voilà une bonne idée ! Est-ce qu’il t’arrive de regretter de n’avoir pas tenté de faire carrière dans le base-ball professionnel ? Tu étais assez bon pour l’envisager.
Connor secoua la tête.
— Non. J’aurais peut-être pu faire une ou deux saisons dans des équipes de deuxième division, mais je ne voyais pas l’intérêt de perdre mon temps. J’ai préféré décrocher mon diplôme et commencer une carrière que je savais pouvoir mener jusqu’à la fin.
— Tu sais, je trouve intéressant que tu aies choisi de te spécialiser dans le droit de la famille, reprit Will.
— Tu recommences à m’analyser ! l’avertit Connor.
— Que veux-tu ? C’est mon truc. Il y a des gens qui considèrent ça comme une contribution amicale et non comme une menace.
Connor fronça les sourcils.
— Je ne considère pas cela comme une menace.
— Vraiment ? Même lorsque je mets en question ta vision proprette du monde ?
Connor força un sourire sur ses lèvres.
— Oui. C’est juste agaçant.
Will secoua la tête.
— On devrait peut-être se contenter de regarder les jolies femmes pour le reste de la soirée.
— Enfin une bonne idée, répondit Connor, en faisant pivoter son tabouret de bar.
Malheureusement, le restaurant était presque vide, à cette heure. Will poussa un soupir, finit sa bière et la posa sur le comptoir.
— Je rentre, dit-il. Ce n’est pas que je m’ennuie, en ta scintillante compagnie, mais bon, une fois chez moi, endormi, une belle nana apparaîtra peut-être dans mes rêves.
Connor hocha la tête.
— Je te suis.
La seule femme avec laquelle il avait envie d’être était probablement couchée, à cette heure. Malheureusement, elle n’était couchée ni chez lui, ni dans son lit.
***
— Tu te rappelles où tu les as cachés ? demanda Kevin à son frère, tandis que la famille sortait dans le jardin pour la chasse aux œufs de Pâques traditionnelle.
Avec son sifflet accroché autour du cou et son bloc-notes, Connor avait l’air d’un animateur de colonie.
— Qu’importe, répondit-il. Ils sont en plastique et ne risquent pas de faire empester le jardin comme l’année où tu étais chargé de les cacher.
— Nous avons tous grandi et beaucoup appris, depuis, dit Kevin. Enfin, certains d’entre nous, du moins.
Heather écouta l’échange avec un sourire et se tourna vers Bree, qui était assise à côté d’elle, dans un fauteuil de bois.
— Ils ont toujours été comme ça, tous les deux ?
— Oh, c’était encore pire, avant. Connor est terriblement acharné. Il faut toujours qu’il gagne. C’est sans doute la raison pour laquelle il réussit si bien, dans un tribunal. Perdre n’est pas une éventualité. Kevin, lui, est plutôt tranquille, moins flamboyant, mais Connor a toujours su le mettre hors de lui. Il m’arrive souvent de penser qu’il le fait exprès, d’ailleurs, juste pour voir combien de temps Kevin va réussir à tenir avant de sortir de ses gonds.
Les deux frères se faisaient face et Kevin affichait une expression exaspérée.
— Le plastique, c’est génial, dit-il. Ça ne va pas sentir, tu as raison. Mais il se trouve que certains des œufs ne contiennent pas de bonbons ou des chocolats, mais de l’argent.
Connor ne put retenir une grimace.
— Tu veux parler de pièces de vingt-cinq cents, pas vrai ?
— Oui, mais il y a aussi des billets d’un dollar, et papa a même glissé cinq dollars dans plusieurs d’entre eux. Alors, perdre la trace de cinq dollars ne représente sans doute pas grand-chose, pour un avocat de haut calibre comme toi, mais pour ces gamins, c’est énorme.
Il donna une tape sur le bloc-notes.
— C’est la raison pour laquelle j’ai demandé à papa d’indiquer ce qu’il mettait dans chaque œuf, afin qu’on puisse vérifier qu’ils ont tous été trouvés, à la fin. Il y en a trente qui contiennent des bonbons, douze qui contiennent une pièce de monnaie, cinq des billets d’un dollar, et quatre des billets de cinq. Je ne trouvais pas que c’était une bonne idée de mettre autant d’argent, mais il a insisté.
— Eh bien, il n’y a pas de problème. On saura forcément s’il en manque.
— Mais on ne saura pas où ils sont, espèce d’abruti !
Heather ne put retenir un rire, mais reprit aussitôt son sérieux lorsque Connor la fusilla du regard.
— Bon, bon, si jamais il manque de l’argent, je le remplacerai, reprit ce dernier.
— Et tu le donneras à qui ? s’exclama Kevin. Papa ? Tu ne peux pas choisir un gosse au hasard et lui donner l’argent. On va essuyer une rébellion.
Bree secoua la tête.
— Il faut intervenir et leur rappeler qu’ils sont censés superviser une chasse au trésor. Les gamins s’impatientent.
— Hé, inutile de me regarder… Ce sont tes frères ! dit Heather. Je ne suis qu’un témoin innocent, moi.
— Ouais, autrement dit, c’est à moi de jouer. Aide-moi à m’extirper de ce fauteuil, tu veux bien ?
Heather l’aida à se lever et Bree alla se planter entre les deux frères. Elle prit le sifflet suspendu au cou de Connor et souffla dedans de toutes ses forces.
— La chasse aux œufs de Pâques a commencé, les enfants ! cria-t-elle.
— Hé, c’est moi qui suis responsable de la chasse aux œufs ! protesta Connor.
— Eh bien, vas-y, rallie les troupes ! répliqua sa sœur.
Mais il était un peu tard pour cela. Les enfants, poussant des cris de Sioux, couraient déjà dans tous les sens, ramassant des œufs et les jetant dans leurs paniers. Le petit Mick rampait derrière et n’avait, bien entendu, aucune chance d’attraper quoi que ce soit.
— Connor ! cria Heather en lui montrant leur fils. Tu ne veux pas l’aider ?
Connor attrapa son fils sous le bras et le mena directement vers un parterre de fleurs où ils trouvèrent plusieurs œufs en plastique aux couleurs vives.
— Hé, c’est pas juste ! cria Caitlyn d’un air indigné, les mains sur les hanches. Oncle Connor sait où se trouvent les œufs.
— Pas tous, marmonna Kevin.
Au même moment, Abby sortit de la maison.
— Caitlyn, occupe-toi de trouver tes œufs, chérie. Nous t’aidions, aussi, quand tu avais l’âge de ton cousin.
Caitlyn eut l’air déconcerté, un instant, puis elle haussa les épaules et repartit en courant, poussant des cris de joie, quelques minutes plus tard, lorsqu’elle trouva un autre œuf.
— Megan ou Nell ont-elles besoin d’aide, dans la cuisine ? demanda Heather à Abby.
— Non. Elles viennent de me jeter dehors. Mamie fait les choses à sa manière, et c’est tout juste si elle tolère l’aide de maman.
— J’adore votre famille, commenta Heather avec un sourire.
Elle regretta aussitôt ses paroles en voyant les regards désolés que lui lancèrent les deux jeunes femmes. Elle leva la main.
— Oubliez ce que je viens de dire. Je suis sûre que vous êtes conscientes de la chance que vous avez. Je ne cherchais pas à…
Elle s’interrompit et secoua la tête.
— Au contraire, dit Abby, jetant un regard contrarié du côté de Connor. Si je ne savais pas à quel point il vous aime, toi et le petit, je lui botterais les fesses. Même pour un O’Brien, son entêtement bat des records.
— On pourrait tous se liguer contre lui, suggéra Bree.
— Surtout pas ! s’écria Heather, horrifiée. Je ne partage peut-être pas son opinion au sujet du mariage, mais je ne peux pas nier qu’il est sincère. Il ne sert à rien d’essayer de le faire changer d’avis. J’y ai renoncé, personnellement.
— C’est triste, dit Abby.
Connor, portant son fils épuisé, venait de les rejoindre et s’assit à côté de Heather.
— Qu’est-ce qui est triste ?
— Peu importe, répondit vivement Heather.
Abby se leva aussitôt et tendit la main à Bree pour l’aider à se lever.
— Viens, on a besoin de nous dans la cuisine, dit-elle, en dépit du fait qu’elle venait d’annoncer exactement le contraire, un moment plus tôt.
Connor suivit ses sœurs du regard, l’air interloqué.
— Qu’est-ce qui leur prend ? Elles t’importunaient ?
— Bien sûr que non. J’aime beaucoup tes sœurs.
— Moi aussi. Mais ça ne signifie pas qu’elles ne peuvent pas être exaspérantes. Si elles te mettent mal à l’aise, je ferai en sorte que ça cesse.
— Laisse tomber, répliqua-t-elle sèchement.
— Mais…
— Alors, combien d’œufs as-tu trouvés, Mick ? l’interrompit-elle en s’adressant à l’enfant, qui paraissait sur le point de s’endormir.
Il en prit un vert pomme et le lui tendit.
— Ba ! déclara-t-il d’un air heureux.
— Sait-il qu’il y a quelque chose dedans ? demanda Heather.
— Non, Dieu merci, et les autres savent qu’ils ne doivent pas manger les bonbons ou les chocolats, pour le moment. Si ces gamins avalent encore du sucre, nous n’arriverons jamais à les asseoir à table pour le déjeuner.
— Vous avez retrouvé les œufs contenant les billets ?
Connor eut un sourire malicieux.
— Evidemment.
— Comment, évidemment ? Kevin était au bord de l’apoplexie, il y a quelques minutes.
Puis elle écarquilla les yeux.
— Tu as prétendu ne pas savoir où se trouvaient les œufs juste pour l’énerver, n’est-ce pas ? Tu avais fait un plan ?
Il tira un plan détaillé de la poche arrière de son jean. Puis, comme elle secouait la tête, il s’exclama :
— Hé, il fallait bien que je m’amuse un peu ! Je n’avais pas le droit de chercher les œufs, cette année.
Heather éclata de rire.
— Tu es incorrigible.
— C’est ce que tout le monde a l’air de croire, répondit-il, avant de soutenir le regard de Heather. Il fut un temps où tu aimais bien mon côté vilain garçon.
C’était toujours le cas, mais il ne fallait pas compter sur elle pour l’admettre.
— Pas de commentaire, dit-elle.
Il eut un large sourire.
— Chérie, tu ne sais donc pas qu’une dérobade équivaut à un aveu ?
— Ne me sers pas ta logique de tribunal, je te prie, riposta Heather.
— Ce n’est pas de la logique de tribunal. Juste la nature humaine. Quand les gens n’arrivent pas à sortir un vrai mensonge, ils esquivent la question.
Il la considéra un instant et reprit :
— Je peux le prouver, tu sais.
— Quoi donc ?
— Que tu aimes toujours mon côté mauvais garçon impétueux.
Elle fronça les sourcils.
— Ça m’étonnerait.
Sans lui laisser le temps de comprendre ce qu’il tramait, Connor se leva et, tenant toujours leur fils sur une hanche, il se pencha vers elle, posa son bras libre sur l’accoudoir, et s’empara de ses lèvres.
Heather se raidit et fit un effort surhumain pour rester parfaitement droite, immobile. Elle ne devait surtout pas répondre au baiser. Mais Connor était patient. Il s’attarda, la cajola, jusqu’à ce que la profonde attirance qu’elle continuait d’éprouver pour lui ait raison de sa volonté.
Le baiser parut durer une éternité… et pourtant, il se termina bien trop tôt, rappelant à Heather tout ce qui existait entre eux — et tout ce qui leur manquait, aussi.
Finalement, Connor se redressa, le regard pétillant de malice.
— Je n’ai rien à ajouter, dit-il.
Heather attendit d’avoir repris son souffle… et ses esprits, avant de répondre :
— Tu te rends compte, n’est-ce pas, que tu viens de mettre le feu aux poudres ?
Il la regarda sans comprendre, et elle fit un geste de la tête en direction de leur auditoire : Mick Senior, qui venait de sortir pour appeler les troupes à se mettre à table, Kevin, Trace, Jake, et tous les gamins revenus avec leurs paniers, les regardaient fixement, bouche bée.
— Eh bien ! s’exclama Mick en souriant d’un air ravi, je suis heureux de constater que tu es enfin revenu à la raison, mon fils !
Connor fronça les sourcils.
— C’était juste un baiser. Ne commence pas à tirer des conclusions hâtives.
— Peu importent les conclusions que je pourrais, moi, tirer, répliqua son père. C’est Heather qui compte. Que peut-elle bien penser d’un homme qui exprime clairement ses intentions d’un côté, et lui vole des baisers de l’autre ?
— Heather sait très bien ce qu’il en est, répondit Connor, avant de la considérer d’un air incertain. N’est-ce pas ?
Heather avait beau espérer que quelque chose avait changé, elle était trop fine pour le laisser paraître.
— Tout est clair comme de l’eau de roche, répondit-elle avec raideur.
Mick la considéra d’un air compatissant et elle ravala la boule qu’elle sentait se former au fond de sa gorge. Elle se leva brusquement et prit son fils des bras de Connor.
— C’est l’heure de sa sieste, dit-elle. Je vais le coucher.
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Megan regarda sa belle-mère avec inquiétude. Nell était dans la cuisine depuis qu’elle était rentrée de la messe de Pâques, ce matin, et même si elle n’avait pas l’air de vouloir se reposer, elle laissait voir des signes évidents de fatigue. Son regard était moins vif qu’à l’accoutumée, son teint pâle. Megan se dit brusquement qu’ils devraient tous tenir compte de son âge, même si elle-même refusait de le faire.
— Nell, asseyez-vous et prenez une tasse de thé avec moi, dit-elle en branchant la bouilloire électrique. Je suis debout depuis trop longtemps, et vous aussi. Nous méritons une petite pause, avant le repas. Si la famille continue de s’élargir, il nous faudra bientôt engager un traiteur et louer une salle de restaurant, pour ces repas de jours de fête.
— Qu’est-ce que tu racontes ? rétorqua la vieille dame. C’est ainsi que j’aime passer les jours de fête. Et ce n’est pas le moment de faire une pause. Il faut porter le repas sur la table.
Mais en dépit de ses protestations, elle s’assit sur une chaise, à la table de la cuisine, et ferma les yeux un instant.
— Cela fait du bien, admit-elle.
— Exactement. Et il ne sert à rien de culpabiliser. Les enfants sont ravis de courir partout dans le jardin à la recherche des derniers œufs de Pâques, et personne ne mourra de faim si nous prenons quelques minutes de repos.
Nell accepta la tasse de thé que Megan avait préparée et poussa un soupir.
— Cela me fait mal de devoir l’admettre, mais je crois que tu as raison. La préparation de ces repas commence à devenir un peu lourde pour moi.
Megan dissimula sa surprise. C’était la toute première fois qu’elle entendait sa belle-mère admettre qu’elle vieillissait. Et elle n’avait même pas critiqué Megan pour avoir utilisé un sachet à la place du thé en vrac. Elle n’était manifestement pas dans son état normal.
— Bon, il va se passer un moment avant le prochain grand repas de fête, répondit Megan, choisissant ses mots avec soin. Cela dit, les repas dominicaux ne sont pas moins épuisants. Que diriez-vous d’en faire moins souvent ? Une fois par mois suffirait bien, non ?
— Grands dieux, non ! s’exclama Nell d’un air consterné. Il n’est pas question de mettre fin à cette tradition. J’aime avoir tout le monde autour de cette table. Et je pense que c’est bon pour les plus jeunes : cela leur rappelle à quel point la famille est importante.
— D’accord, dit Megan, qui partageait cette opinion. Mais vous ne croyez pas que nous devrions réfléchir ensemble au moyen de faire les choses différemment ? C’est beaucoup trop fatigant.
Nell afficha un air sceptique.
— Différemment, mais comment ? Je refuse de séparer la famille et de laisser chacun vivre de son côté, le dimanche midi.
— Eh bien, nous pourrions continuer à réunir la famille chez nous, autour de cette table, et vous pourriez préparer un de nos plats préférés, comme votre fameux rôti en cocotte. Mais les autres apporteraient le reste. L’entrée, le dessert…
Nell la regarda d’un air scandalisé.
— Les potlucks sont bons pour les repas d’église, pas pour les réunions familiales.
— Mais vous avez dit vous-même, récemment, que tout le monde devrait apprendre à préparer vos spécialités. Vous ne croyez pas que ce serait le moyen idéal ? Donnez une de vos recettes à chacun de vos petits-enfants, et expliquez-leur comment la faire. Ainsi, nous pourrons instaurer une sorte de roulement et chacun apportera un plat, le jour dit.
La vieille dame eut l’air intrigué par cette idée.
— Cela me donnerait l’occasion de passer un peu de temps avec ces jeunes femmes qui sont toujours trop occupées, dit-elle en réfléchissant à haute voix. Je ne me rappelle même plus la dernière fois que j’ai passé un moment seule avec Abby. Elle passe sa vie à courir ou dans son bureau, à Baltimore. Et Jess a beau habiter au bout de la rue, l’auberge lui prend aussi tout son temps. Quant à Bree, entre la boutique de fleurs et le théâtre, et maintenant le bébé, elle n’a pas beaucoup de temps non plus.
— Exactement, dit Megan, sentant qu’elle avait gagné. Et je m’occuperai de mettre le couvert pour tout ce monde, vu que je ne sers strictement à rien, dans la cuisine.
— Personne n’a jamais dit que tu ne servais à rien dans la cuisine, contesta Nell. En fait, dimanche prochain, je vais consacrer mon temps à t’apprendre à préparer le rôti en cocotte. C’est le plat préféré de Mick depuis qu’il est tout petit. Thomas aussi, d’ailleurs. Jeff préfère mon poulet rôti avec sa sauce. J’expliquerai à sa femme comment faire la sauce.
— Alors, vous aimez cette idée de transmettre vos recettes à la prochaine génération ?
— Oui. Du moment que personne ne commence à penser que je me fais trop vieille. Je ne veux pas qu’on me traite comme si j’étais en train de vivre mes derniers instants, répondit Nell, d’un air ragaillardi.
Megan lui sourit.
— Personne n’oserait. Vous avez encore une belle tranche de vie à vivre, Nell. Nous vous admirons tous.
— Raison de plus pour ne pas vous décevoir, déclara la vieille dame en se relevant. Portons toute cette nourriture sur la table. J’ai faim, et c’est plutôt rare, ces temps-ci.
Megan vit qu’elle avait repris des couleurs et son regard pétillait de nouveau. Elle se promit de rappeler aux autres membres de la famille — discrètement, bien sûr — que Nell n’était pas invincible. Ils devaient tous trouver des moyens subtils de la soulager sans qu’elle ait pour autant l’impression qu’ils n’avaient plus besoin d’elle. Nell avait toujours été celle qui maintenait la famille O’Brien profondément soudée, en dépit des aléas de la vie.
Au moment où tout le monde entra pour se mettre à table, Heather s’approcha de Megan.
— Je ne veux pas faire d’histoire, mais je voudrais vraiment ne pas me retrouver assise à côté de Connor, lui dit-elle.
Megan eut l’air surpris, mais elle hocha la tête.
— D’accord. Je vais t’asseoir à l’autre bout de la table, près de moi. Tu peux être sûre qu’il ne t’y suivra pas, ajouta-t-elle, non sans tristesse.
Elle désigna la chaise entre elle et Nell.
— Vas-y, installe-toi.
Lorsque Connor entra à son tour, il chercha Heather des yeux, la trouva et fronça les sourcils. Mais il ne chercha pas à la rejoindre et s’assit entre ses cousins Susie et Matt.
Après avoir dit le bénédicité, on fit circuler les plats.
— Il s’est passé quelque chose, tout à l’heure ? demanda Megan à Heather, à voix basse. Tu t’es disputée avec Connor ?
Heather secoua la tête.
— Quoi que ce soit, tu peux m’en parler, tu sais, insista Megan. J’ai beau être sa mère, j’aime penser que toi et moi sommes en train de devenir amies.
— Pas ici, et surtout pas maintenant, murmura Heather, se forçant à sourire.
Puis elle se tourna vers la grand-mère de Connor.
— Le jambon est absolument délicieux, lui dit-elle.
Nell lui tapota la main.
— Merci, mon enfant. Connor a toujours aimé mon jambon braisé. Aimerais-tu que je t’apprenne à le préparer ?
Heather savait pourquoi la vieille dame proposait de lui apprendre à cuisiner le jambon ; elle espérait qu’elle aurait un jour l’occasion de le préparer pour Connor. Malgré cela, elle accepta avec empressement. La perspective de passer quelques heures, seule en compagnie de la vieille dame, qui lui paraissait de si bon conseil, et dont le comportement s’avérait si réconfortant, était tout simplement irrésistible.
— J’aimerais beaucoup.
— Alors nous conviendrons d’un rendez-vous, dit Nell, avant de lui serrer la main avec force. Tout va s’arranger, tu sais. Mon petit-fils est peut-être idiot, mais il a bon cœur, et ce cœur est plein d’amour pour toi.
— Je sais que son cœur est bon, acquiesça Heather. Mais je ne suis pas sûre qu’il le sache, lui. Je le pense même convaincu du fait qu’il n’en a pas, et que c’est le cas de l’ensemble du genre humain.
— Il ne te reste plus qu’à lui prouver à quel point il se trompe, n’est-ce pas ?
— J’ai déjà essayé.
— Essaie encore. Ne serait-ce que pour le bien de votre enfant. Il ne mérite rien de moins.
— C’est vrai, murmura Heather, jetant un regard du côté de Connor, assis à l’autre bout de la table.
Elle aurait voulu partager l’optimisme de Nell. Malheureusement, les chances que leur petit Mick grandisse au sein d’une famille unie lui paraissaient de plus en plus maigres.
***
Connor ne savait trop comment il parvint à avaler le contenu de son assiette sans s’étouffer. Il avait encore réussi à fâcher Heather, mais il se demandait si c’était à cause du baiser, à cause du fait qu’elle y avait répondu, ou encore parce qu’ils avaient toute une ribambelle de témoins. Il avait juste cherché à prouver qu’il avait raison — et réussi, d’ailleurs. Mais son triomphe avait été de courte durée et lui valait maintenant d’être traité comme un paria : la jeune femme avait préféré s’installer entre sa mère et sa grand-mère, aussi loin de lui que possible.
La fin du repas se déroula dans le désordre habituel, avec ceux qui s’en allaient, ceux qui sortaient jouer au ballon, et un dernier groupe qui débarrassait le couvert, faisait la vaisselle et rangeait. Connor se rendit dans la cuisine, dans l’espoir d’y trouver Heather, mais elle n’y était pas.
— Elle est rentrée chez elle avec Mick, lui dit Abby, lorsqu’il demanda où était la jeune femme. Elle ne t’a pas prévenu ?
— Non, ou je ne serais pas en train de la chercher, pas vrai ? riposta Connor sur un ton irrité. Elle ne se sentait pas bien ?
— Je pense qu’elle en a eu assez de tes signaux contradictoires, frérot, lui dit Jess. On m’a rapporté le baiser brûlant que tu lui as donné devant tout le monde.
— Si tu cherchais à l’embarrasser, c’est gagné, renchérit Abby.
Connor s’assit sur une chaise, à la table de la cuisine.
— J’essayais de faire valoir mon point de vue.
Abby lui jeta un torchon.
— Si tu restes là et attends nos conseils, profites-en pour essuyer quelques casseroles.
— Je n’ai demandé de conseil à personne, marmonna Connor, se levant néanmoins pour prendre une marmite.
Puis il se tourna vers Abby.
— Tu en as, des conseils ?
— J’en ai un, moi, intervint Susie, leur cousine. Une bague de fiançailles serait un pas dans la bonne direction.
Elle se rembrunit.
— Je me demande si on m’en offrira une, un jour.
— Evidemment, tu l’auras, ta bague de fiançailles, répondit Abby. Cela t’arrivera peut-être plus tôt que tu ne l’imagines. Il faut juste que toi et Mack cessiez votre petit jeu de cache-cache, et que vous admettiez enfin que vous êtes fous l’un de l’autre.
— Hé, on est censé parler de Heather et moi…, grommela Connor.
— C’est pareil pour toi. Arrête un peu de jouer et passe aux choses sérieuses. Sinon, je te préviens, j’ai l’intention de présenter Heather au premier type sexy et libre que je croiserai.
Connie entra dans la cuisine, à ce moment-là.
— Qui parle de trouver des hommes sexy et libres pour les copines ? Je peux m’inscrire sur la liste d’attente ?
— Moi aussi, dit Jess.
Connor les fusilla du regard, l’une après l’autre, et s’arrêta finalement sur Abby.
— Je t’interdis de présenter qui que ce soit à Heather, tu m’entends ?
Abby lui fit un large sourire.
— Et pourquoi donc ? Puisque tu n’es pas intéressé…
— Je n’ai jamais dit que je n’étais pas intéressé. Je l’aime, sacré bon sang !
Des applaudissements spontanés accueillirent cette déclaration, et Connor secoua la tête, exaspéré.
— Vous ne m’aidez pas du tout. On croirait que vous appartenez à une espèce de fraternité.
— Cela s’appelle la solidarité féminine, grand frère, lui dit Jess. Tu voulais des conseils ? On vient de t’en donner. Il ne faut pas t’en prendre au messager si ce qu’il t’annonce ne correspond pas à ce que tu souhaites entendre.
Connor finit de sécher une casserole et quitta la cuisine, songeant qu’il perdait son temps. La femme à qui il avait besoin de parler ne se trouvait pas dans cette pièce.
Malheureusement, ici ou ailleurs, il ne savait pas trop ce qu’il aurait pu lui dire…
***
Thomas avait beau aimer les réunions de famille autour d’un bon repas, il arrivait toujours un moment où il éprouvait le besoin de s’éloigner un peu pour se rendre du côté de l’eau. La marée était haute, ne laissant qu’une mince bande de sable le long du rivage, et il s’installa sur le banc au bout du ponton.
Des jours comme aujourd’hui, il se prenait à regretter de n’avoir pas gardé une des maisons que Mick avait fait construire, à Chesapeake Shores. En sa qualité d’investisseur, il en avait eu la possibilité, mais sa relation avec son frère aîné était tellement tendue, à l’époque, qu’il ne pouvait concevoir d’habiter aussi près de lui. De plus, sa première femme préférait vivre dans une grande ville. Ils s’étaient donc installés à Annapolis, qui avait au moins l’avantage d’être située au bord de l’eau, aussi. Thomas y résidait toujours, même s’il logeait maintenant dans un minuscule appartement, à cause des pensions alimentaires qu’il devait verser à ses ex-épouses.
Un bruit de pas sur les planches de bois gris de l’appontement lui fit lever les yeux ; il vit la sœur de Jake, Connie, se figer brusquement et hésiter. Il tapota l’espace libre à côté de lui.
— Vous aviez besoin de vous échapper, vous aussi ? Venez, il y a de la place pour deux, sur ce banc.
— Vous êtes sûr ? demanda-t-elle. Vous sembliez perdu dans vos pensées.
Il haussa les épaules.
— Chaque fois que je suis près de cette baie, je me prends à penser à tout ce qu’il nous faut encore accomplir pour qu’elle retrouve sa santé d’antan, improvisa-t-il. Mais je ne vais rien faire du tout, aujourd’hui, alors un peu de distraction est bienvenue.
Connie s’assit près de lui.
— Il m’arrive d’oublier la chance que j’ai de vivre dans un endroit aussi beau, dit-elle.
— Oui. Si seulement plus de gens prenaient la peine de fournir les quelques efforts nécessaires pour que la baie ne devienne pas un désastre écologique.
— Justement, j’espérais vous en parler, aujourd’hui, dit Connie. J’étais là, quand vous avez fait ce discours, lors de la soirée que Shanna avait organisée pour collecter des fonds. J’ai même acheté plusieurs des livres que vous aviez recommandés et j’aimerais beaucoup pouvoir me rendre utile. Je ne sais pas trop ce que je pourrais faire, mais je ne suis pas difficile : coller des enveloppes, passer des coups de téléphone…
Thomas la considéra d’un air surpris.
— Vraiment ? Vous seriez prête à donner un peu de votre temps ? Si ma mémoire est bonne, vous êtes seule avec votre fille et vous travaillez pour Jake. Vous pensez avoir le temps ?
— Ma fille va entrer à l’université, à l’automne, et je commence à réfléchir à ce que j’aimerais faire pour combler son absence. J’ai besoin de trouver une occupation, en dehors de mon travail, et préserver l’équilibre écologique de la baie est une cause à laquelle je crois.
Thomas ne refusait jamais l’aide bénévole. De plus, Connie habitait Chesapeake Shores. Depuis la soirée où il avait fait ce discours pour Shanna, une idée lui trottait dans la tête, mais il n’avait pas encore eu l’occasion de la mettre en pratique.
— Pensez-vous avoir des qualités d’organisation ?
Connie eut un rire qui fit briller ses yeux marron.
— Vous venez de le dire : je suis une femme divorcée qui travaille et élève seule sa fille. Jongler avec plusieurs balles à la fois ne me fait pas peur.
— Et vous vous entendez bien avec Shanna ?
— Oui, bien sûr.
— Que diriez-vous de joindre vos forces, toutes les deux, pour essayer d’organiser d’autres collectes de fonds, comme celle que nous avons eue dans la librairie de Shanna ? Je ferais un discours, chaque fois, elle vendrait des livres, et ce serait un bon moyen de faire circuler notre message. J’aimerais organiser une demi-douzaine d’interventions dans des petites villes tout autour de la baie, durant l’été qui vient.
— C’est une merveilleuse idée ! s’exclama Connie. J’adorerais travailler là-dessus. Croyez-vous que je puisse venir vous voir à la fondation ? Vous pourriez m’expliquer la teneur de vos recherches. J’aimerais beaucoup monter sur votre bateau, aussi, pour voir comment vous travaillez. Je serai sans doute beaucoup plus efficace si je sais de quoi je parle.
Thomas se réjouit de tant d’enthousiasme et il apprécia aussi l’approche pratique de la jeune femme.
— Appelez-moi quand vous aurez un moment et nous conviendrons d’un rendez-vous. Nous devrions aussi nous réunir, avec Shanna. Je lui ai déjà fait part de mon idée, mais j’ai bien vu qu’elle était un peu effrayée à l’idée de tout faire toute seule. Et Kevin n’aimerait pas beaucoup que je lui enlève sa jeune épouse.
— Je suis sûre que nous pouvons collaborer sur un tel projet, dit Connie. Et j’impliquerai ma fille, aussi, jusqu’à son départ pour l’université. Cela lui fera du bien de penser à autre chose qu’aux garçons, cet été.
Thomas eut un rire.
— Je doute que vous puissiez empêcher une adolescente de penser aux garçons, même pendant une minute.
Connie poussa un soupir.
— Je sais. Mais on peut rêver, n’est-ce pas ?
— Et comment ! Il me semble qu’on ne rêve pas suffisamment, de nos jours. Mais regardez, ajouta-t-il avec un geste circulaire du bras. C’est le rêve de Mick qui a permis la création de cette ville. La librairie de Shanna était son rêve, aussi. Même chose pour la boutique de patchworks de Heather ou le théâtre de Bree. Même Megan a fini par réaliser son rêve d’ouvrir une galerie d’art.
Il considéra Connie pendant un instant.
— Et vous, quel est votre rêve, en dehors de garder votre fille le plus loin possible des garçons ?
Connie se rembrunit et l’étincelle dans ses yeux s’éteignit brusquement.
— J’ai renoncé aux rêves il y a bien longtemps, dit-elle sur un ton neutre où perçait à peine une pointe de regret.
Thomas sentit son cœur se serrer.
— Peut-être m’en parlerez-vous, un jour, dit-il avec gentillesse. Ce qu’il y a de merveilleux, avec les rêves, c’est qu’il n’est jamais trop tard pour les réaliser.
Mais Connie secoua la tête.
— Parfois, si.
Elle força un sourire sur son visage et agita la main, comme pour chasser ce moment un peu trop lourd.
— Mais assez parlé de ça. Non seulement je passe une excellente journée en famille, aujourd’hui, mais j’ai maintenant la perspective de travailler bientôt sur un projet intéressant, et pour une noble cause. Je promets de vous appeler bientôt pour prendre rendez-vous.
— Je m’en réjouis d’avance, répondit Thomas avec un hochement de tête.
Ils bavardèrent encore quelques instants, puis Connie se leva et s’éloigna. Thomas la suivit du regard, l’air pensif, anticipant déjà le moment où il la reverrait, chose qui ne lui était pas arrivée depuis bien longtemps. Bien sûr, il la reverrait dans le cadre du travail ; pourtant, il ressentait quelque chose de différent, comme une sorte d’espoir, comme s’il venait de rencontrer une âme sœur dans des circonstances totalement inattendues.
***
Heather ne fut pas surprise d’entendre sonner le carillon de la porte et de trouver Connor sur le seuil. Elle s’attendait à sa visite, après avoir quitté la maison des O’Brien sans lui dire au revoir.
— Je voulais juste m’assurer que tu vas bien, avant de repartir pour Baltimore, dit-il.
Elle croisa les bras.
— Je vais bien.
— Tu ne m’invites pas à entrer ?
— Non.
Connor, qui faisait déjà un pas en avant, se figea brusquement.
— Pourquoi ? Tu es avec quelqu’un ?
— Ne dis pas n’importe quoi, répliqua-t-elle.
Il fronça les sourcils.
— Que veux-tu que je pense ? On ne ferme pas sa porte à ses amis sans raison.
— Les vrais amis ne ridiculisent pas leurs amis devant témoins, non plus.
— Je ne t’ai pas ridiculisée. Mais c’est donc ça : ce baiser t’a fâchée. Je m’en doutais.
— Que cherchais-tu à prouver ? Et devant toute ta famille, encore ? demanda-t-elle, exaspérée. Ce n’est déjà pas facile pour moi. Je fais tout mon possible pour que notre fils profite de ses grands-parents et de ses cousins, et on dirait que tu fais tout ton possible pour t’assurer que je ne remettrai plus les pieds chez vous.
— Je suis désolé, murmura-t-il d’un air contrit. Je n’ai pas pensé à tout ça. J’essayais juste de te prouver que tes sentiments pour moi n’ont pas changé.
— Je n’ai jamais prétendu qu’ils avaient changé. Je t’ai expliqué en long, en large et en travers, que notre relation, telle qu’elle était, ne pouvait plus me convenir. M’embrasser pour prouver que tu as raison ne risque pas de me faire changer d’avis, tu sais.
— Ecoute, encore une fois, je suis désolé. Si tu me laisses entrer, je suis prêt à te l’écrire cent fois sur une feuille de papier. C’est ce que Mlle Brinkley me faisait faire, quand je n’avais pas été sage, en classe.
Heather ravala un sourire.
— Je suis surprise que tu aies eu le temps de faire autre chose.
— Ce n’était pas facile, en effet.
Il attendit un instant, puis reprit son sérieux.
— Pourquoi ne veux-tu pas me laisser entrer dans ton appartement ? Dis-moi la vérité, s’il te plaît.
Heather hésita.
— Cela me rendrait les choses plus difficiles. Cet appartement est mon univers et celui de Mick. Tu n’y es jamais entré, ce qui signifie que je ne t’y vois pas non plus dans mon esprit. Si je t’invite, ça changera forcément.
Connor afficha un air chagriné.
— J’aurais dû y penser. Dieu sait que je te vois dans chaque centimètre carré de notre maison… Cela me rend fou, par moments. Partout où je pose le regard, une photo ou un portrait me rappelle un souvenir du temps où nous étions ensemble.
Heather fut surprise de découvrir qu’il la comprenait, et encore plus surprise qu’il le reconnaisse. Quand elle était partie, il avait feint l’indifférence. Certes, il lui avait demandé de réfléchir ; il avait aussi contesté les raisons qu’elle invoquait pour expliquer sa décision ; mais au bout du compte, il avait haussé les épaules et regardé ailleurs. La pensée qu’il avait, lui aussi, du mal à s’habituer à son absence lui mettait un peu de baume au cœur.
— Merci de comprendre, dit-elle. Cette transition est assez difficile comme ça. Je dois apprendre à affronter ta famille sans me laisser cerner de toutes parts, et ce n’est pas si évident. Ils sont partout. J’ai besoin d’un endroit à moi.
— Une zone interdite à Connor, murmura-t-il.
— En tout cas pour le moment. J’espère que cela ne durera pas éternellement.
— Nous allons faire ce qu’il faut pour cela, dit-il, prenant son visage entre les mains et déposant un baiser sur son front. Je serai de retour le week-end prochain.
Elle le regarda, stupéfaite.
— Le week-end prochain ? Mais…
— Quoi ? Tu pensais être tranquille pendant plusieurs semaines ? Désolé, mais j’éprouve le brusque et irrépressible besoin de passer plus de temps avec ma famille. Ainsi que mon père ne cesse de le remarquer, j’ai un fils qui a besoin de voir son père.
— Tu pourrais prendre Mick avec toi pour le week-end. Je veux bien le déposer chez toi, vendredi.
Mais Connor secoua la tête.
— Sa vie a été suffisamment bouleversée ces derniers temps. C’est ici qu’il est chez lui, maintenant. Et comme papa et maman partent pour leur lune de miel à Paris, je serai seul dans la maison. Mick et moi serons célibataires pendant deux jours.
Il la regarda un instant, comme s’il s’attendait à la voir discuter, mais Heather hocha simplement la tête.
— D’accord. Mais si j’apprends que tu l’as emmené boire de la bière, jouer au poker ou que tu lui as présenté des femmes de mauvaise vie, tu auras de mes nouvelles !
Connor éclata d’un rire surpris.
— Je pense que tu peux barrer ce souci de ta liste. Quand nous ne serons pas en train de pêcher avec les cousins, j’aurai un tas de dossiers à compulser. Ce sera un week-end très tranquille.
Il soutint son regard.
— Tu pourras venir t’en assurer quand tu veux, d’ailleurs — de jour comme de nuit.
— Oh, je te fais confiance, répondit-elle, bien déterminée à ne pas s’approcher de lui.
Il afficha un air innocent.
— Tu n’imagines pas que j’essaierais de te séduire, tout de même ?
— Je ne l’imagine pas, non. Je le sais. La question est plutôt de savoir comment je réagirais, moi.
— Alors là, c’est toi qui me provoques.
— Malheureusement non, dit-elle, regrettant aussitôt ses paroles. Au revoir, Connor.
Elle recula d’un pas et referma la porte d’un geste ferme.
Plusieurs minutes passèrent avant qu’elle entende un bruit de pas descendant l’escalier. Sans doute avait-il envisagé de frapper de nouveau, puis décidé de profiter de l’avantage qu’elle venait de lui consentir en admettant bêtement qu’il avait toujours un certain pouvoir sur elle.
La question, maintenant, était de savoir comment elle allait l’éviter, le week-end suivant. En avait-elle seulement envie ?
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Megan regarda le lit couvert de vêtements, essayant de décider ce qu’elle allait ranger dans la valise, pour leur voyage à Paris. Assis sur un fauteuil, Mick observait la scène avec le genre d’amusement masculin qui a le don d’exaspérer les femmes.
— Je t’interdis de te moquer de moi, marmonna-t-elle. Je peux encore décider de ne pas bouger, tu sais. D’ailleurs, je pense que le moment est mal choisi, même si la perspective d’aller à Paris, au mois d’avril, est romantique en diable.
— Tu n’as pas envie de partir à cause de Connor et Heather, devina Mick, prouvant, une fois de plus, qu’il était beaucoup plus sensible et averti de ce qui se passait au sein de la famille qu’elle l’avait longtemps cru.
— Je n’aime pas la manière dont les choses se passent, admit-elle en s’asseyant sur le lit, une poignée de sous-vêtements dans la main. Au point où elles en sont, je crains fort qu’ils n’arrivent jamais à trouver un terrain d’entente.
— Nous ne pouvons rien faire pour eux, Megan. Pour une fois, c’est moi qui vais te servir le conseil que tu me donnes toujours : cessons de nous mêler de leurs affaires. Nous n’influencerons pas Connor. Tu le sais bien.
— Mais c’est tellement triste ! Et j’ai l’impression que c’est notre faute. Nous lui avons donné le mauvais exemple. C’est nous qui l’avons rendu aussi cynique.
— Nous avons peut-être préparé le terrain, mais je dirais que sa profession a achevé le travail pour nous. Si seulement il pouvait revenir ici et ouvrir son propre cabinet d’avocat ! Il serait plus près de Heather, comme ça. Avec le lien qui les attache et la présence de leur fils, il n’en faudrait sans doute pas davantage pour qu’ils se remettent ensemble.
— Que ferait Connor, à Chesapeake Shores ? Du droit immobilier et des ouvertures de testaments ? Des affaires de contraventions routières en correctionnelle ? demanda Megan en secouant la tête.
— Ce serait mieux que ce qu’il fait maintenant, rétorqua son mari.
— Peut-être, mais tu connais notre fils. Il s’ennuierait à mourir au bout de quelques semaines.
— Pas s’il est de nouveau avec sa famille.
Megan le considéra d’un air incrédule.
— Tu veux rire ? Tu avais ta famille, ici, et ça ne t’a jamais empêché de courir d’un chantier à l’autre, à travers tout le pays. Tu avais besoin de ça pour être heureux. Connor est comme toi. Il lui faut une carrière où il doit constamment relever des défis.
— Mon travail était complètement différent, protesta Mick. Un architecte urbain doit se rendre sur les chantiers qu’il développe.
— Soit, concéda Megan. Inutile de revenir là-dessus. J’essaie simplement de te dire que Connor te ressemble beaucoup, sur ce point. Il a besoin de ce genre de défi, et franchement je ne pense pas qu’il trouvera cela à Chesapeake Shores — pas dans sa profession.
Mais Mick avait son idée en tête.
— Le vieux Porter finira bien par prendre sa retraite. La ville n’aura plus d’avoué, alors. Bien sûr, il y en a d’autres dans les villes voisines, mais les gens aiment confier leurs affaires à des gens qu’ils connaissent. C’est l’occasion rêvée pour un jeune juriste.
— Tu crois que Connor renoncerait à une place d’associé dans un des cabinets d’avocats les plus prestigieux de Baltimore, une place pour laquelle il a travaillé si dur, ces dernières années, pour venir s’installer à Chesapeake Shores ? Il est très ambitieux, Mick.
— Il n’y a qu’une seule façon de le découvrir, répondit son mari.
Megan fronça les sourcils.
— J’espère que tu n’as pas l’intention d’aller trouver Joshua Porter pour essayer de le manipuler et le convaincre de faire une offre à Connor.
— Bien sûr que non ! répliqua Mick. Porter et moi nous nous parlons à peine, de toute façon.
Il lui fit un clin d’œil.
— J’enverrai maman. Il s’occupe de ses affaires depuis des années.
— N’entraîne pas Nell dans ces histoires, Mick.
— Je ne « l’entraîne » nulle part ! Je vais juste lui souffler une idée. Elle fera ce qu’elle veut.
Il hocha la tête d’un air entendu.
— Tu devrais comprendre la tactique. C’est toi qui as soufflé à Kevin et aux autres l’idée d’attirer Connor jusqu’ici, afin qu’il découvre que la petite s’était installée à Chesapeake Shores. Tu n’as pas de problème pour te mêler des affaires des autres non plus, Megan O’Brien… Alors cesse un peu de jouer les innocentes !
— Je plaide coupable, admit cette dernière. Je crains simplement que tout cela ne nous explose à la figure, un jour.
— Raison de plus pour changer d’air, répondit-il avec un sourire. Et maintenant, si tu oubliais un peu cette valise qui te trouble tant pour venir ici, un moment ?
Megan vit l’étincelle dans le regard de son mari et un frisson lui parcourut le corps.
— Nous partons demain, Mick, dit-elle néanmoins.
— Oui, et ce que tu n’auras pas mis dans la valise, tu pourras toujours l’acheter à Paris. On te trouvera une nouvelle garde-robe, sans oublier les sous-vêtements.
Il attrapa la main de sa femme et l’attira sur ses genoux.
— Une autre solution serait de passer toutes nos vacances tout nus. C’est notre lune de miel, après tout.
Megan se blottit contre lui.
— Si tu penses que je vais gaspiller une seule seconde de notre temps à Paris à rester enfermée dans une chambre d’hôtel, tu as perdu l’esprit, Mick O’Brien.
Il eut un petit rire.
— Raison de plus pour commencer la lune de miel ici et maintenant, dans ce cas.
Megan sourit.
— C’est un argument valable.
Mick l’embrassa et elle oublia instantanément Connor, les valises, et même Paris.
***
La médiation entre Clint et Barbara Wilder se révélait délicate. Armé du rapport soumis par le détective privé qu’il avait engagé, rapport prouvant que Mme Wilder avait, en effet, un passé un peu trouble, Connor avait appelé l’avocat de la jeune femme et insisté pour qu’ils se réunissent. Le but, avoué, était de parvenir à un arrangement à l’amiable.
La femme du réalisateur avait pris un vol de nuit depuis Los Angeles, et elle arriva au cabinet visiblement épuisée.
Petite, avec des yeux qui lui mangeaient le visage, Barbara Wilder avait l’air fragile et beaucoup plus jeune que son âge. Sa fatigue parut s’évanouir, cependant, à la seconde où son mari entra dans la pièce. Elle se redressa et le fusilla du regard. Son avocat lui toucha gentiment le bras, et elle se rassit.
— Babs, ma chère, tu as l’air ravagé, déclara Wilder, sur un ton désinvolte.
— Comme tu es galant de me le faire remarquer, riposta-t-elle. Tu m’as appelée. Je suis venue. Finissons-en, maintenant.
Connor crut voir une expression incertaine dans le regard de son client, comme s’il ne s’attendait pas à trouver sa femme aussi combative. Il intervint aussitôt, avant que Clint Wilder ne réponde et lance une dispute.
— Je pense que nous tenons tous à régler cela aussi vite que possible, dit-il.
— Vous, peut-être, déclara Barbara Wilder. Je doute que ce soit le cas de Clint, sans quoi il n’aurait pas fait l’offre qu’il m’a faite.
— Elle est généreuse, fit remarquer Connor.
Barbara Wilder se tourna vers lui.
— Dans quel univers ? Nous avons tous les papiers prouvant qu’il a soigneusement dissimulé des millions de dollars en avoirs. Il vous en a parlé ? Est-ce qu’il vous a parlé, aussi, de toutes les liaisons qu’il a eues durant notre mariage ?
Clint s’appuya contre le dossier de sa chaise, la considérant d’un air suffisant.
— Vous avez ce qu’il faut pour répondre à cela, n’est-ce pas ? dit-il en s’adressant à Connor.
— Oui. Mais je préférerais que la situation ne s’envenime pas.
Il croisa le regard de Barbara Wilder, y décelant non de l’avarice, mais une peine profonde, non point un désir de revanche, mais de la peur. Et d’un seul coup, pour la première fois depuis qu’il gérait des affaires de divorce, Connor se surprit à considérer la partie adverse en termes d’humanité, et non en termes d’argent.
— Vous avez vu les photos, bien évidemment, dit-elle d’une voix étranglée. J’avais seize ans et je vivais dans la rue, lorsque je me suis laissé photographier nue. A l’époque, cela me paraissait préférable, comme alternative.
— Alternative ? demanda Connor, secoué par la franchise de la jeune femme.
— A la prostitution. Des photos de moi, nue, étaient une chose, mais je ne crois pas que j’aurais pu vendre mon corps, homme après homme, comme tant de jeunes filles dans ma situation finissaient par le faire. J’étais encore une fille naïve et fraîchement débarquée de son Wisconsin natal. Je suis sûre que vous avez déjà entendu cette histoire. Elle est déprimante de banalité. Je suis partie pour Los Angeles, la tête pleine de rêves et d’espoirs. Tout le monde, chez moi, disait que j’étais belle, que je devais faire du cinéma. J’avais décroché les premiers rôles dans tous les spectacles d’école depuis le cours préparatoire. Je ne savais pas qu’il est pratiquement impossible d’obtenir une audition sans avoir un agent, et sans la moindre expérience, aussi. Quand les choses ont dégénéré, à la maison, je suis partie à la poursuite de mon rêve. Malheureusement, le rêve a rapidement viré au cauchemar.
Elle défia Connor du regard.
— Je ne suis pas fière de ces photos, mais je n’en ai pas honte non plus. J’ai fait ce que j’avais besoin de faire pour survivre.
Connor hésita. Eprouver de la sympathie pour la partie adverse n’était pas dans l’intérêt de son client, mais il entendait aussi la voix de Heather lui criant à l’oreille qu’il devait tenir compte des circonstances de la vie de cette femme, et non s’en servir contre elle.
Mme Wilder le supplia silencieusement du regard.
— Je n’ai pas envie que ces détails deviennent publics, monsieur, pour une raison très simple : mes enfants l’apprendraient forcément.
Son visage se durcit, et elle se tourna de nouveau vers son mari.
— Pourtant, si c’est le seul moyen d’obtenir un arrangement acceptable, eh bien, vas-y, Clint, jette cette information en pâture à la presse. Ce n’est pas moi qui en sortirai la plus salie — c’est toi. On verra, alors, combien d’actrices sont encore disposées à coucher avec toi, quand elles auront constaté la manière sordide dont tu traites la mère de tes enfants.
Connor prit une profonde inspiration.
— Elle n’a pas tort, dit-il à son client.
— Je m’en fous ! explosa Clint.
— Vous avez deux enfants ensemble, lui rappela Connor. Que penseront-ils, à votre avis, si leur père traîne leur mère dans la boue pour faire l’économie de quelques dollars — alors même qu’il a largement les moyens ?
Barbara Wilder considéra Connor avec surprise. Clint, quant à lui, le dévisageait d’un air furieux.
Il y eut un silence.
— Très bien, dit finalement Clint, repoussant sa chaise et se levant. Doublez l’offre. C’est mon dernier mot.
Et il sortit en claquant la porte.
Barbara Wilder demeura immobile. Son avocat se leva et serra la main de Connor.
— Vous avez bien agi. Merci.
— Oui, merci, renchérit Mme Wilder, des larmes dans les yeux. Le plus triste est que même maintenant, après tout ce qu’il a fait, j’aimerais encore mieux l’avoir, lui, que tout l’argent du monde.
— Vous serez beaucoup mieux sans lui, dit sincèrement Connor.
Elle eut un triste sourire.
— Vous n’êtes pas le premier à me le dire. J’espère arriver à le croire, un de ces jours.
Lorsque tout le monde fut parti, Connor alla s’asseoir dans son bureau et regarda le téléphone. Il mourait d’envie d’appeler Heather pour lui raconter ce qui venait de se passer.
Presque une révélation.
Il avait ouvert les yeux et vu les deux côtés d’une bien triste histoire. Cela le rendait peut-être plus humain, mais risquait aussi de le rendre beaucoup moins efficace dans l’exercice de sa profession, en tout cas dans les affaires de divorce.
L’avenir le dirait.
***
Plus le vendredi approchait, plus Heather devenait anxieuse. Elle avait beau savoir qu’elle pouvait éviter Connor, elle craignait tout de même de le croiser plus qu’elle ne le souhaitait. Quelque chose lui disait qu’il y veillerait.
Bree, qui était passée la voir, en route pour une répétition de sa compagnie de théâtre, la considéra avec curiosité.
— Je te trouve drôlement agitée, dit-elle. C’est à cause de l’arrivée imminente de Connor ?
— Je ne m’attendais pas à le voir passer autant de temps ici, admit-elle. Il ne venait jamais, avant.
— Vous n’étiez pas là, toi et Mick, fit remarquer Bree avec un haussement d’épaules. C’est vous qui l’attirez à Chesapeake Shores.
— Justement, je ne vois pas bien ce qu’il espère. Rien n’a changé. Je continue de vouloir un avenir. Et il ne veut pas en entendre parler.
— Oh, mais Connor veut avoir un avenir avec toi, lui aussi ! Simplement, il le veut sans avoir à fournir certains efforts.
Bree tira une chaise, près de la table que Heather utilisait pour donner ses leçons, et se posa lourdement dessus.
— Laisse-moi te parler un peu de mon frère, reprit-elle. Tout a toujours été facile, pour lui. Il a fait sa scolarité les doigts dans le nez. C’était aussi la star de base-ball du lycée, et cela non plus ne lui a pas coûté beaucoup d’efforts. Il a même réussi à se faire remarquer par un gros cabinet d’avocats alors qu’il venait à peine de se lancer, et il gagne un énorme pourcentage sur les affaires qu’il défend au tribunal.
— Je crois que tu ne lui accordes pas le mérite qui lui est dû, remarqua Heather. Il a travaillé très dur, à l’université. J’étais là, tu sais, quand il étudiait jusqu’à une heure impossible. J’ai aussi vu le temps qu’il consacre à préparer ses dossiers et ses plaidoiries.
— Peut-être, mais j’essaie de t’expliquer qu’il n’a pas beaucoup d’expérience de l’échec ou du rejet. A la seconde où il a compris qu’il n’irait pas directement dans une équipe de première division, au base-ball, il a laissé tomber. Il accepte les grosses affaires difficiles et bien visibles, mais uniquement s’il est convaincu qu’il peut les gagner. Toi, par contre, tu l’as surpris. Tu l’as déstabilisé. Il a perdu une chose qui comptait vraiment pour lui. A mon avis, il était complètement assommé, au départ. Et maintenant qu’il reprend du poil de la bête, il a sûrement décidé que vous perdre, toi et Mick, n’était pas une option.
— Ce n’est pourtant pas une bataille qu’il pourra gagner, déclara Heather d’un air déterminé. Pas sans faire des compromis.
— Il finira par le comprendre. Mais en attendant, prépare-toi à le voir beaucoup. Si tu ne te sens pas à même de l’affronter, je crains qu’il ne te faille t’installer plus loin que Cheasepeake Shores.
Heather poussa un soupir. Bree avait raison. Elle allait devoir se durcir et faire en sorte que la présence de Connor l’affecte un peu moins. Une chose était sûre : il n’était pas question de renoncer à l’avenir qu’elle convoitait, pour elle, mais aussi pour son fils, et même pour Connor. Ce n’était pas une option. Pas plus que la fuite.
Toute la journée, le vendredi, Heather sursauta chaque fois que la porte de la boutique s’ouvrait. Mais à la fermeture, Connor n’était toujours pas arrivé et il n’avait pas téléphoné non plus.
Heureusement, Mick était trop jeune pour avoir la notion du temps ou comprendre que son père était censé venir le chercher. Elle imaginait déjà, cependant, le moment où le comportement désinvolte de son père le blesserait et le décevrait.
Agacée, en partie parce qu’elle s’était fait beaucoup de souci pour rien, elle décida d’emmener son fils dîner chez Sally. Il pourrait manger une assiette entière de frites, et elle dévorerait le hamburger dont elle rêvait depuis le matin. Ils le méritaient bien, tous les deux.
Une demi-heure plus tard, on venait juste de les servir, lorsque Mick agita une frite d’un air ravi, en criant :
— Papa ! Papa !
Heather leva la tête et vit Connor qui descendait de sa voiture, devant le restaurant. Il fit signe à son fils, comme s’il avait toujours été convenu qu’ils se retrouveraient là.
Une fois à l’intérieur, il s’assit près de Heather et la poussa doucement pour qu’elle lui fasse une place.
— Tu es en retard, dit-elle sur un ton sec.
Il la regarda d’un air innocent.
— Ah bon ? Je ne me rappelle pas t’avoir dit que j’arriverais à une heure précise.
Elle ouvrit la bouche, prête à discuter, mais la referma aussitôt. Il avait raison.
Connor sourit.
— Attention, Heather, ou je pourrais me faire des idées et imaginer que je t’ai manqué.
— Aucun risque, répliqua-t-elle. Je ne veux pas que notre fils soit déçu, voilà tout.
Il eut un sourire impudent.
— C’était peut-être ma façon à moi de m’assurer que j’arrivais à dîner avec vous deux.
Heather fronça les sourcils.
— Tu n’avais aucun moyen de savoir que je serais ici avec Mick.
— Et pourtant, je t’ai trouvée. Cela semble indiquer une certaine connaissance de ta manière de fonctionner.
— Ma manière de fonctionner ? Que veux-tu dire ?
— Quand tu es fâchée, tu meurs toujours d’envie de manger un hamburger. Je suis en retard. Tu es fâchée. Et voilà, je te trouve assise chez Sally, et tu as quoi, dans ton assiette ?
Heather esquissa une grimace.
— Sais-tu à quel point tu es agaçant ?
— Tu m’en as déjà fait la remarque, en effet, répondit-il sans paraître s’offusquer le moins du monde.
Il fit signe à la serveuse et commanda, lui aussi, un hamburger avec des frites.
— Ajoutez un milk-shake au chocolat, s’il vous plaît.
— Tu n’aimes pas les milk-shake au chocolat, remarqua Heather.
— Non, mais tu les aimes, toi. Et comme je sais que tu n’en commanderas jamais un, je le fais pour toi.
— Une fois encore : agaçant, déclara-t-elle, même si elle se sentait touchée par tous ces efforts.
— Je ne reçois même pas un bon point ?
Il la regarda tout en tirant l’assiette de Mick pour la mettre hors de portée de l’enfant. Il y avait déjà plusieurs frites sur la table et sur la moquette, et Connor n’aimait pas que son fils jette la nourriture. Il en prit une et la tendit lui-même à l’enfant.
— Allons, un petit bon point pour m’encourager, insista-t-il.
— Bon, peut-être…, marmonna-t-elle, avant de secouer la tête. Mais tu sais, je peux t’en donner mille. Cela ne suffira pas.
Il eut un haussement d’épaules.
— Nous verrons bien.
La serveuse lui apporta sa commande et il mordit aussitôt dans son hamburger.
— Comment s’est passée ta semaine ? demanda-t-il lorsqu’il eut avalé la première bouchée.
— Bien. Et toi ?
— C’était intéressant. Tu aimerais que je te raconte ?
Heather hésita.
— C’est au sujet de l’affaire Wilder, n’est-ce pas ? Vous avez eu une séance de médiation ?
Connor hocha la tête.
— Je ne suis pas sûre de vouloir en entendre parler.
— Tu es sûre ?
Il lui fit un clin d’œil.
— Cela t’éviterait d’avoir à acheter les tabloïds, cette semaine.
— Aucun risque, marmonna-t-elle. Bon, d’accord, raconte…
Connor ne révélait jamais les détails des affaires qu’il défendait, et il ne faillit pas à cette règle, cette fois encore. Mais il lui expliqua ce qu’il avait ressenti pendant la médiation.
— Tu es sérieux ? s’exclama Heather, qui allait de surprise en surprise. Tu as pris le parti de sa femme ?
— De manière extrêmement prudente. Après tout, c’était lui, mon client. J’ai juste mentionné ses enfants en essayant de lui expliquer qu’il était préférable qu’il soit raisonnable, ne serait-ce que pour eux.
— Et il ne t’a pas assommé ? Le ciel ne vous est pas tombé sur la tête ?
Connor eut un petit rire.
— Non. En fait, en dehors des portes que Wilder a claquées en sortant, ça s’est très bien passé.
— Eh bien, c’est une belle leçon ! Je suis fière de toi.
— J’ai failli t’appeler. Après tout, c’est à cause de toi que j’ai réagi de cette façon. Je ne cessais de penser à la manière dont tu réagirais, si tu connaissais les faits.
— Tu as puisé dans tes réserves de compassion, Connor. N’est-ce pas la meilleure forme de justice qui soit ? demanda Heather, sincèrement touchée par ce récit.
Il ne répondit pas, ce qui semblait signifier qu’il n’était pas encore prêt à pousser le raisonnement aussi loin. Mais ce n’était pas grave. Si cette affaire lui avait permis de comprendre que chaque histoire est différente, selon le point de vue de celui qui la raconte, peut-être prendrait-il l’habitude de creuser davantage, lorsqu’on lui soumettrait un nouveau dossier. Tout voyage commence par un premier pas. Il venait de faire le sien.
***
Connor se sentait encouragé. Le dîner impromptu s’était bien déroulé. Il n’avait pas menti, en lui disant qu’il avait fait exprès d’arriver à un moment où il était quasiment sûr de la trouver en terrain neutre. Il avait pris un risque, bien sûr. Elle aurait pu ne pas se comporter comme elle avait l’habitude de le faire. Mais Heather était une femme d’habitudes. Encore une chose qu’il aimait, chez elle. Il savait toujours à quoi s’attendre. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle son brusque départ l’avait déstabilisé à ce point ; il ne s’y attendait pas du tout.
— Aimerais-tu aller marcher un peu ? demanda-t-il lorsqu’ils eurent fini de manger.
Elle le considéra un instant.
— Tu devrais rentrer pour coucher Mick.
— Il s’endormira pendant qu’on marche. Tu te souviens comme on l’emmenait autour du pâté de maisons, quand il était bébé et qu’il pleurait sans arrêt ? Ça marchait systématiquement.
Heather hésita encore une fraction de seconde, puis haussa les épaules.
— D’accord. Mais pas longtemps. Je suis fatiguée.
Arrivés au bout de la rue, ils traversèrent Short Road et s’engagèrent sur la promenade qui longeait le rivage. C’était une belle nuit d’avril, et la douceur de l’air avait attiré beaucoup de gens dehors. Connor reconnut plusieurs membres de la communauté, même s’il en vivait éloigné depuis de nombreuses années. Heather, en revanche, connaissait quasiment tout le monde.
— Je n’en reviens pas, dit-il finalement, tandis qu’elle venait de saluer encore un couple. Tu n’es installée ici que depuis quelques semaines, et tu connais déjà les trois quarts de la ville.
— C’est normal : j’ai ouvert un commerce. Les gens sont curieux. Ils viennent voir, même quand ils n’ont aucune intention d’acheter un patchwork et encore moins d’en fabriquer un. Ajoute à cela le lien avec la famille O’Brien, et tu peux imaginer les questions qui leur brûlent les lèvres — même si la plupart sont trop polis pour les exprimer.
— La plupart, seulement ? Il y en a qui t’ont ennuyée ?
— Pas vraiment, non. Mais bon, certaines personnes sont incapables d’étouffer leur curiosité…
— Et que fais-tu, dans ces cas-là ?
— Je dis la vérité. Toi et moi avons un fils ensemble. Il ne sert à rien de le nier.
— Les gens ne te jugent pas, j’espère ? demanda-t-il, prêt à bondir à sa rescousse.
— Non. Tout le monde a été merveilleux, Connor. Vraiment.
Il la considéra un instant.
— Alors tu es contente d’avoir quitté Baltimore ?
Heather se tourna vers lui, le regard brillant.
— Oh oui ! Je me sens déjà si bien, ici, et ta famille m’a été d’une aide précieuse. Surtout ta mère.
— Tant mieux, marmonna Connor.
— Je ne te trouve pas très convaincant. Tu aurais préféré que je sois malheureuse ?
— Non, bien sûr que non… Mais je devais espérer, plus ou moins consciemment, que tu ne te plairais pas ici et que tu retournerais à Baltimore.
— Pour y retrouver quoi ? demanda-t-elle.
— Notre vie, répliqua-t-il, sans pouvoir étouffer une pointe d’impatience. La vie formidable et parfaite qui était la nôtre, il n’y a encore pas si longtemps.
— Elle était formidable, admit Heather, mais certainement pas parfaite. En tout cas pas de mon point de vue.
— Et vivre ici, loin du père de ton fils, entièrement seule, en train de lutter pour joindre les deux bouts, c’est mieux ?
— Oui.
— Je vois.
Elle s’arrêta et le regarda droit dans les yeux.
— Est-ce que tu vois vraiment, Connor ? Est-ce que tu peux comprendre que compter sur moi-même vaut mieux que compter sur quelqu’un qui pourrait s’esquiver à la seconde où les choses deviennent difficiles ?
— T’ai-je jamais laissée tomber quand les choses devenaient difficiles ? s’exclama Connor, offensé.
— Non, mais…
— « Non » est une réponse suffisante. Je pense que mes actes parlent pour moi. J’ai prouvé encore et encore à quel point j’étais impliqué dans cette relation. Un morceau de papier ne rendrait pas mon engagement plus fort, pas plus qu’il ne garantirait ma conduite lors d’événements qui pourraient ou pas se produire.
Heather afficha un air résigné.
— Tu vois, ça recommence. La même chanson, la même danse, Connor. Tu as ton point de vue, et j’ai le mien. Nous ne serons jamais d’accord, alors à quoi bon nous torturer et continuer à discuter ? Nous finissons toujours par nous disputer. Mieux vaut cesser d’en parler.
— Jamais de la vie ! Nous avons un fils. Et je t’aime. Je ne cesserai jamais d’essayer.
— Mais tu ne vois donc pas que tu perds ton temps ? Le moment est venu de passer à autre chose !
Elle secoua la tête, les yeux pleins de larmes.
— Je vais rentrer chez moi, Connor, reprit-elle après quelques instants, en lui touchant doucement la joue. Fais-en autant.
Puis elle traversa la rue et s’éloigna à pas vifs.
Connor la suivit des yeux et poussa un soupir. Il aurait pu la suivre, mais à quoi bon ? Il ne servait à rien d’exercer sur elle une quelconque pression. Et il n’était pas sûr que le temps joue en sa faveur. Il ne savait que faire. Capituler paraissait la seule solution. C’était aussi une solution qu’il ne pouvait se résoudre à accepter.





10
Le samedi matin, Heather leva les yeux en entendant tinter la cloche de la porte d’entrée de la boutique.
— Tiens, quel bon vent t’amène ? s’exclama-t-elle en découvrant Abby sur le seuil. Je te croyais débordée, ces temps-ci… Trop occupée, en tout cas, pour avoir le temps d’apprendre à faire des patchworks.
Abby frémit d’horreur.
— Tu veux rire ? Mamie a essayé de me faire faire de la broderie, quand j’avais sept ans. Non seulement j’ai saigné sur tout l’échantillon, mais chaque point ressemblait à un horrible nœud. Elle a essayé de m’apprendre le crochet, après ça, et c’était encore pire. Elle a renoncé. Bree était un peu plus douée, mais Jess n’a jamais pu rester assise suffisamment longtemps. La pauvre n’a pas été gâtée, avec nous !
Heather eut un petit rire.
— Alors j’en reviens à ma première question. Quel bon vent t’amène, à quelques minutes du début de mon cours ?
— Je voulais juste te dire bonjour, répondit Abby. Comment vas-tu ?
— Bien.
— Connor a pris Mick, ce week-end, n’est-ce pas ?
— Oui.
— Alors tu es libre, ce soir ?
Heather haussa les sourcils.
— Abby, qu’est-ce que tu mijotes ? Si tu veux essayer de me convaincre de passer du temps avec Connor, la réponse est non.
— Oh, non, pas Connor ! Un de mes collègues de Baltimore est en ville pour le week-end. J’ai pensé que tu pourrais venir dîner avec nous.
Heather la dévisagea avec stupéfaction.
— Tu veux que je dîne avec un inconnu ?
— Oui ! répondit Abby, comme si l’idée était parfaitement naturelle. Glenn est un type vraiment chouette. Je pense qu’il te plairait.
— C’est gentil de ta part, répliqua Heather, choisissant ses mots avec soin. Mais qu’en penserait Connor, à ton avis ? Tu as vraiment envie de te retrouver au milieu de notre histoire ?
— Je lui ai déjà fait part de mon idée.
— Ah bon ? Et alors ?
Abby hésita, puis sourit de nouveau.
— Il n’était pas très content, et c’est la raison pour laquelle je pense que tu devrais dire oui. Cela le rendra fou.
— Si je comprends bien, tu es prête à sacrifier un collègue pour rendre ton frère jaloux. Mais pourquoi ?
— Comment ça, pourquoi ? Il faut bien que quelqu’un s’occupe de vous mettre sur le droit chemin.
— Et ton collègue ? Dommage collatéral ?
— Oh, Glenn a une copine avec qui il rompt et se réconcilie toutes les cinq minutes, répondit Abby avec insouciance. Une histoire de fous, si tu veux mon avis, mais là n’est pas la question. Il sait que c’est juste une comédie et il veut bien nous venir en aide.
Heather secoua la tête.
— Tu joues un jeu compliqué et dangereux, Abby. Un jeu auquel je ne veux en aucun cas participer. Connor et moi avons nos différends, c’est vrai, mais nous avons toujours été honnêtes l’un avec l’autre. Je ne veux pas bouleverser cet équilibre.
Abby eut une moue déçue.
— Pas même pour l’asticoter un peu ? Concentre-toi sur le but à atteindre, Heather.
— Autrement dit, la fin justifie les moyens ? Non, merci. Décidément, vous avez tous tendance à employer les grands moyens, chez les O’Brien. Je savais que Connor était comme ça, mais je n’avais pas réalisé que c’était un trait de famille. Cela m’effraie un peu, pour tout dire.
— Pourquoi ? Nous sommes une super famille ! Tu sais bien que tu as très envie d’en faire partie, d’ailleurs. Et tu le mérites. Ton fils est un O’Brien, après tout.
— Oui, mais pas de cette façon, répondit Heather. Si Connor n’est pas prêt à entendre raison, eh bien, tant pis. Je suis prête, moi, à passer à autre chose.
Ce n’était pas entièrement vrai, mais si elle répétait ce mantra assez souvent, elle finirait peut-être par y croire.
Abby poussa un soupir.
— Je ne compterais pas là-dessus, à ta place. Les O’Brien ne sont pas seulement connus pour employer les grands moyens : ils sont aussi épouvantablement têtus.
— Oui, j’avais remarqué, reconnut Heather, alors que plusieurs de ses élèves entraient dans la boutique.
Connie et Laïla se trouvaient parmi elles.
— Bon, si tu changes d’avis, le dîner est à 19 heures, reprit Abby.
— Je ne changerai pas d’avis. Et je ne parlerai pas non plus de notre conversation à ton frère.
Abby eut un petit rire insouciant.
— Connor et moi avons maille à partir depuis le jour où il a découvert que je pouvais frapper une balle de base-ball et l’envoyer encore plus loin que lui. Une dispute de plus ne nous détruira pas. En fait, j’aimerais assez qu’il découvre que j’ai mis ma menace à exécution.
Heather la regarda fixement.
— Tu lui en as vraiment parlé ?
— Oh, absolument, j’étais là, intervint Connie. Tu aurais dû voir la tête de Connor ! Impayable. Mais je ne m’attendais pas à ce que tu le fasses pour de bon, ajouta-t-elle en s’adressant à Abby.
— Il faut bien que quelqu’un agisse, répondit celle-ci. Je trouve que j’ai été très correcte, moi. J’ai lancé des avertissements, et tout et tout.
Connie pouffa de rire.
— Dans le monde des O’Brien, peut-être. Pour le reste, ces manières d’agir sont manipulatrices et à la limite de la tromperie. Tu as accepté ? demanda-t-elle en se tournant vers Heather.
— Bien sûr que non ! s’exclama celle-ci.
— Et c’est bien dommage, répliqua Abby, poussant un soupir. Enfin, tout ça va prendre plus longtemps que je ne l’espérais, voilà tout. Amusez-vous bien avec vos patchworks, mesdames.
Et elle sortit d’un pas dansant.
Heather la suivit du regard.
— Qu’entend-elle exactement par « tout ça va prendre plus longtemps que je ne l’espérais » ?
— A ton avis ? répondit Laïla avec un large sourire. Abby est du genre déterminé, pour le cas où tu ne l’aurais pas remarqué. Il lui a fallu combien de temps pour que Mick et Megan se remettent ensemble ? Au moins quinze ans, n’est-ce pas ? Quand elle a décidé quelque chose, il est difficile de la faire changer d’avis.
— Seigneur…, murmura Heather. Dois-je alerter Connor ?
— Oh, il est au courant, répondit Connie. Quand Megan est partie, Abby a joué un rôle presque aussi important que celui de Nell pour garder la famille unie. Elle n’est pas seulement forte, elle a aussi un instinct de mère poule ultra-développé. On dirait qu’elle a décidé de vous prendre sous son aile.
Heather se tourna brusquement vers Laïla.
— Il faut que tu ailles chez ton frère. Explique-lui qu’il doit absolument trouver un moyen de distraire sa femme.
— En faisant quoi, par exemple ?
— Je n’en sais rien, moi. Ils n’ont qu’à faire un bébé ! s’exclama Heather, disant la première chose qui lui passait par la tête. Ça m’est égal. Il doit juste la garder occupée.
— Trace ne serait pas contre, je parie, mais tu sais, si Abby s’est donné une mission en ce qui vous concerne, rien ne l’en distraira, pas même mon frère.
— Laïla a raison, dit Connie. Tu n’as aucune chance. Autant l’accepter et t’accrocher. La chevauchée risque d’être mouvementée.
— Oui, j’espère que tu as le cœur bien accroché, conclut Laïla.
***
Mick faisait sa sieste du matin et la maison était silencieuse. Connor s’était installé pour travailler sous la véranda, une pile de dossiers sur la table, et l’Interphone pour bébé à côté de lui. Mais il n’arrivait pas à se concentrer. Il ne cessait de penser à la manière désastreuse dont la soirée avec Heather s’était terminée. Il avait eu l’impression de faire des progrès, mais à la dernière minute tout avait chaviré de nouveau.
Soudain, Trace gravit les marches qui venaient de la plage et traversa la pelouse d’un pas décidé.
— Tu es occupé ? demanda-t-il à son beau-frère.
— Je devrais l’être, mais je n’arrive pas à fixer mon attention. Et toi, que fais-tu de beau ?
Trace regarda autour de lui, comme s’il craignait la présence d’espions se cachant dans les buissons.
— Je suis venu te prévenir. Abby mijote quelque chose.
— Ah bon ? Quoi donc ?
— Elle a invité un type de son bureau à venir passer le week-end avec nous.
— Ce n’est pas très subtil, même pour quelqu’un comme Abby, fit remarquer Connor. Tu lui as collé ton poing sur la figure, j’espère ?
Trace s’esclaffa.
— Je ne pense pas qu’elle lui ait dit de venir pour me rendre jaloux.
Connor comprit aussitôt où il voulait en venir.
— Ah, je vois… Elle a mis à exécution sa menace : elle veut trouver quelqu’un pour Heather.
— C’est la conclusion à laquelle je suis parvenu, en effet. Je lui ai dit que c’était une très mauvaise idée, mais elle ne m’a pas écouté. Tu connais ta sœur : quand elle a une idée en tête…
Connor hocha la tête et ne put retenir la question qui lui brûlait les lèvres.
— Heather est tombée dans le piège ?
— Abby est allée la voir à la boutique, tout à l’heure.
Il croisa le regard de son beau-frère.
— Tu as déjà vu ta sœur ne pas obtenir ce qu’elle veut ?
— Et qu’est-ce que j’y peux, moi, si Heather veut sortir avec un courtier en Bourse ? s’exclama Connor au comble de l’exaspération. Je ne peux pas le lui interdire !
— Pas dans les circonstances actuelles, en effet, acquiesça Trace. Sacré dilemme.
— Au lieu de pavoiser, tu pourrais au moins faire semblant d’être de mon côté, grommela Connor.
— Je le suis. C’est pour ça que je suis venu te prévenir. Mais qu’est-ce que je peux te dire de plus ?
Sur ces mots, il se leva.
— A bientôt, mon vieux. Et bonne chance.
Connor rumina la nouvelle pendant une bonne heure. Puis, à la seconde où il entendit son fils bouger, il se rua à l’étage, le changea, et redescendit aussitôt avec l’enfant.
— Toi et moi nous devons vite courir au secours de ta maman, car elle est tombée entre les griffes de ma vilaine grande sœur, figure-toi, lui dit-il en l’installant dans son siège auto.
***
— Incroyable ! s’exclama Laïla sur un ton moqueur, lorsque la porte de la boutique s’ouvrit en faisant retentir la cloche qui y était suspendue. Voilà Connor.
Heather leva brusquement la tête. En effet, c’était Connor. Mais il n’était pas avec leur fils.
— Où est Mick ? demanda-t-elle aussitôt.
— Je l’ai laissé avec Bree, pour un moment. Je voulais te parler.
— Il n’a pas l’air très content, remarqua Connie. Croyez-vous qu’il ait entendu parler des projets d’Abby ?
— Vous ne rendez service à personne, avec vos sarcasmes, toutes les deux, déclara Connor. La classe est terminée, n’est-ce pas ?
— Je le trouve un peu agité, reprit Laïla.
— Il a dû accourir pour protéger son territoire, renchérit Connie, hochant la tête d’un air entendu.
— Arrêtez un peu de le tourmenter, intervint Heather.
— Pourquoi ? Il est capable de se défendre, tu sais. Nous voulons juste te prouver notre soutien, dit Laïla.
— Du tout, répondit Heather dans un rire. Vous faites exprès de le provoquer.
— Hé ho ! Vous voulez bien arrêter de parler de moi comme si je n’étais pas là ! s’exclama Connor sur un ton irrité.
— D’accord, dit Heather. Qu’es-tu venu chercher ?
— Je vais te le dire, moi, intervint Connie. Il veut savoir si tu as accepté un rendez-vous avec le collègue d’Abby.
Connor la fusilla du regard, puis se tourna vers Heather.
— En effet.
— Non, répondit Heather.
— Non quoi ? Tu ne vas pas me répondre ou tu n’as pas accepté le rendez-vous ?
— J’ai dit à Abby que je n’étais pas intéressée. Mais en admettant que j’aie accepté, je ne vois vraiment pas en quoi cela te regarde.
Il fronça les sourcils.
— Tu ne trouverais pas anormal d’accepter un rendez-vous organisé par ma propre sœur ?
— Sur un plan strictement philosophique, non.
— Pourquoi n’avoir pas dit oui, dans ce cas ?
— Abby a des plans à long terme, et ça risque de créer un malaise entre vous. Je ne vois pas l’intérêt. C’est ta sœur, après tout.
— Ce qu’elle a l’air d’avoir oublié, maugréa Connor.
— Elle veut aider, dit Laïla.
— Je n’ai pas besoin de son aide, rétorqua Connor.
Connie et Laïla échangèrent un regard entendu et amusé à la fois.
— Tu es vraiment venu pour cela ? demanda Heather, soucieuse de mettre fin à cette conversation. Pour protéger un territoire qu’il ne t’appartient plus de protéger ?
— Je voulais t’inviter à dîner avec Mick et moi, ce soir, à la maison, dit Connor, tournant le dos à Laïla et Connie, qui n’avaient pas l’air de vouloir partir.
— Non, merci, répondit Heather.
— Mais…
— Ce n’est pas une bonne idée, Connor.
Il eut l’air stupéfait par son refus catégorique.
— D’accord, dit-il en reculant vers la porte. A demain. Je déposerai le petit aux alentours de 16 heures, avant de repartir pour Baltimore.
Heather hocha la tête.
— Très bien.
Connor jeta un dernier regard du côté de Connie et Laïla.
— Merci pour votre aide, dit-il d’un air noir.
— Nous ne faisons pas vraiment partie de ton fan-club, ces temps-ci, tu sais, lui répondit Laïla.
— Je veillerai à ne pas l’oublier.
A peine la porte refermée, les deux femmes se tournèrent vers Heather.
— Tu aurais peut-être dû accepter de dîner avec lui, dit Connie. Il essaie vraiment.
— Il essaie quoi ? Connor et moi n’avons jamais eu la moindre difficulté quand il s’agissait de sortir ensemble. Même chose quand on a décidé de vivre ensemble. Malheureusement, rien ne permet de penser que nous atteindrons un jour le niveau supérieur. S’il essaie vraiment quelque chose, c’est de récupérer ce qu’il a perdu, pas d’avancer vers l’étape suivante.
— Mais c’est un type bien, et il t’aime, c’est évident, insista Connie. Sais-tu combien d’entre nous seraient prêtes à tuer pour trouver un homme comme lui ?
— Et tu te contenterais d’une relation qui ne va nulle part ?
— Bien sûr que non, intervint Laïla en regardant Connie de travers. Tu as tout à fait raison de ne pas te satisfaire d’une portion de ce que tu peux avoir, et que tu mérites. Nous ferions toutes la même chose.
— Je serais juste contente d’avoir un rendez-vous un samedi soir, dit Connie d’un air triste. Il y a tellement longtemps…
— Mais cela ne signifie pas que tu accepterais d’avoir une relation avec un homme qui refuse de s’engager, fit remarquer Laïla.
— C’est vrai, tu as raison, admit Connie. Tiens bon, Heather. Tu as toujours la solution de passer tes samedis soir en notre compagnie.
— Quelle bonne idée ! s’exclama Laïla. Que diriez-vous, toutes les deux, d’aller prendre un verre au Brady’s, ce soir ?
Heather hésita à peine. Il y avait si longtemps qu’elle n’était pas sortie avec des amis…
— D’accord, dit-elle.
— 19 heures ?
— Parfait. Je vous retrouverai là-bas.
Passer la soirée avec Connor aurait peut-être été plus excitant, et faire la connaissance de l’ami d’Abby aurait fatalement créé des tas de complications intéressantes, mais sortir avec Laïla et Connie promettait d’être agréable. Et elle avait terriblement besoin de s’amuser un peu.
***
Furieux et blessé d’avoir été si vertement éconduit par Heather, Connor renonça à son plan de faire des grillades, et décida d’aller manger des beignets de crabe au Brady’s. Il appela sa sœur, celle qui ne l’avait pas trahi, pour lui proposer de se joindre à lui.
— Toi et moi, c’est tout ? demanda Jess. Personne d’autre ?
— Si, Mick, répondit Connor, un peu étonné. Ne me dis pas que tu es encore en train d’éviter Will ?
— Je ne l’évite pas. Simplement, je préfère passer mon temps libre avec des gens qui ne me dissèquent pas pour examiner tous mes défauts.
Connor eut un rire.
— Ce n’est pas drôle ! s’exclama la jeune femme sur un ton indigné.
— Ma foi, si, parce que, vois-tu, depuis le temps que Will traîne à la maison, je ne l’ai jamais entendu prononcer une seule parole négative à ton sujet.
Jess garda le silence un instant.
— Vraiment ? Tu es sûr ?
— Evidemment.
— C’est parce qu’il ne voulait pas que toi et Kevin vous lui fassiez une tête au carré.
— Je ne crois pas, non. Il t’aime bien, tu sais.
— Pourquoi passe-t-il tout son temps à me provoquer, dans ce cas ?
— Tu es sûre que c’est ce qu’il fait ? Tu sais que tu es parfois très susceptible, surtout autour du sujet de ton hyperactivité. Tu fais le hérisson, y compris lorsque quelqu’un fait un commentaire qui ne t’est même pas adressé.
Jess poussa un soupir.
— Tu as sans doute raison. Enfin, peu importe, puisqu’il ne sera pas là, ce soir. A quelle heure veux-tu que nous nous retrouvions ?
— 19 heures ? Je ne veux pas coucher Mick trop tard. Il devient difficile, quand il est fatigué, et Dillon ne sera pas content si mon gamin se met à hurler dans son restaurant.
— On appellera Kate au secours, répondit Jess en parlant de l’épouse du restaurateur. Laisse-lui le bébé et elle sera ravie de s’en occuper. Son horloge biologique fait tic-tac, alors elle raffole des bébés, ces temps-ci. Dillon trouve ça un peu inquiétant.
— Il est sûrement inquiet parce qu’il pense aux répercussions qu’aurait une grossesse sur la bonne marche de son restaurant, commenta Connor. Avec son caractère emporté, il a de la chance que Kate soit là pour arrondir les angles et veiller à ce que les clients soient toujours contents.
— Tu ne crois pas si bien dire ! dit Jess en s’esclaffant. Bon, je te retrouve là-bas à 19 heures, alors.
Elle hésita un instant, avant d’ajouter :
— Au fait, je n’étais pas ton premier choix, pour ce soir, si ?
— Que veux-tu dire ?
— Pourquoi ne passes-tu pas la soirée avec Heather ?
— Ce n’était pas une option, répondit-il sèchement.
— Ne me dis pas qu’elle a accepté l’invitation d’Abby à dîner avec ce type ?
Connor ne fut pas surpris de découvrir que Jess était au courant, elle aussi.
— Non, elle a refusé. Mais elle a refusé de dîner avec moi aussi.
— Désolée, grand frère.
— Je ne sais pas pourquoi cela m’étonne, admit-il. Elle a été parfaitement claire. C’est moi qui m’obstine à penser qu’elle va changer d’avis. Mais elle a l’air vraiment déterminé.
— Seigneur, une femme entêtée ! s’exclama Jess, feignant la surprise. Qui aurait pu croire qu’une tête de mule d’O’Brien irait s’acoquiner avec une minette pareille ?
— Comme tu dis. Elle m’a pris complètement par surprise.
Jess eut un petit rire.
— Tant mieux pour elle.
— Oui, bon, nous parlerons de ton manque de loyauté fraternelle quand je te verrai…, répondit Connor, avant de raccrocher.
Tout compte fait, il se réjouissait à l’idée de passer la soirée avec sa sœur et son fils, dans un restaurant qui pouvait concurrencer les meilleurs établissements de Baltimore. Ici, au moins, il n’avait pas besoin de surveiller son image partout où il allait — surtout depuis l’affaire Wilder. Il n’était pas sûr de se satisfaire d’un rythme aussi paisible, à long terme, mais pour ce soir, c’était parfait.
***
Comme toujours, le samedi soir, à l’approche de la haute saison, le restaurant Brady’s était bondé. Heather se faufila entre les groupes de gens qui faisaient la queue pour une table et se glissa jusqu’au bar. Connie et Laïla étaient déjà installées dans un box.
— C’est la foire d’empoigne, ici ! s’exclama Heather. Je suis contente de voir qu’ils s’en sortent aussi bien, en dépit de la crise.
— Dillon a réussi à maintenir ses prix, expliqua Laïla. Il dit qu’il préfère avoir un restaurant plein qu’augmenter sa marge de bénéfice sur chaque repas. Ça a l’air de marcher, pour le moment. Les autochtones savent qu’il sert la meilleure nourriture à des kilomètres à la ronde, et qu’il n’essaie pas de les gruger.
— Tu as vu qui est là, ce soir ? enchaîna Connie, échangeant un regard de connivence avec Laïla.
— Dans le restaurant ? Non, il y avait trop de monde.
— Pas dans le restaurant, non, ici même, dans le box en face de nous.
Heather se tourna et découvrit Connor, Jess et le petit Mick installés à une table, de l’autre côté du bar.
— Allons bon…, murmura-t-elle.
— Ce n’est pas comme s’il te surprenait en train de dîner avec un autre homme, dit Laïla. Tu as refusé son invitation, mais ce n’était pas une raison pour passer la soirée seule, chez toi. Tu n’auras qu’à lui dire que nous avions déjà fait nos plans, s’il te pose la question.
— Je ne lui dois aucune explication, répondit Heather. Tout de même, ça fait bizarre… Ils sont là depuis longtemps ?
Connie secoua la tête.
— Nous sommes arrivés en même temps. Nous avons envisagé de les inviter à se joindre à nous, mais c’est à toi de décider. Nous avons un grand box.
Heather hésita un instant.
— Ce serait la moindre des choses. Après tout, je ne suis pas fâchée avec Connor. Et puis, c’est mon fils, qui est assis là-bas.
— Eh bien, proposons-leur de venir, dans ce cas. Nous sommes tous plus ou moins des membres de la même famille.
— Du moment que cela ne te met pas mal à l’aise, ajouta Laïla.
Heather poussa un soupir.
— Je suis une grande fille. Je peux affronter ce genre de situation. D’ailleurs, je vais les inviter moi-même.
Elle traversa la pièce et s’adressa à Jess.
— Bonsoir, tu vas bien ? Comment vont les affaires, à l’auberge ?
— Bonsoir, Heather. Ça démarre plutôt bien, avec l’arrivée de la haute saison, répondit la jeune femme, une lueur amusée au fond des yeux.
Heather hocha la tête et se força à croiser le regard de Connor.
— Vous voulez vous joindre à nous ? Il y a de la place, dans notre box. Vu que le restaurant est bondé, je parie qu’ils seront contents si vous libérez votre table.
Connor eut l’air surpris.
— Tu es sûre ?
— Oui, bien sûr.
Il regarda Jess, qui souriait ouvertement, à présent.
— Tu veux bien ?
— Tu me crois assez folle pour dire non ? répondit celle-ci en prenant son sac et son verre.
Heather souleva Mick dans ses bras et Connor lui emboîta le pas en portant la chaise haute. Lorsqu’ils furent tous installés, elle se retrouva assise entre Jess et Connor. Laïla avait changé de place et s’était glissée près de Connie.
Heather la regarda de travers, mais la jeune femme lui offrit un sourire innocent et leva son verre de bière.
— Je bois aux familles heureuses et unies, lança-t-elle d’un air jovial.
Jess pouffa de rire et trinqua avec elle.
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Connor avait beau se réjouir du tour inattendu qu’avaient pris les choses, la veille au soir, il regrettait que ce soit le hasard, et non une décision commune, qui lui ait permis de dîner avec Heather. Il aurait pu, aussi, se féliciter qu’elle ne l’ait pas ignoré ou qu’elle ait simplement quitté le restaurant. Mais non. Il passa une partie de son dimanche à ruminer, et au moment de déposer leur fils à la boutique, en fin d’après-midi, il était d’humeur querelleuse.
— Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu sortais avec Laïla et Connie, hier, quand je t’ai invitée à dîner ? demanda-t-il, à la seconde où il eut installé Mick dans son parc.
— Nous n’avions pas encore décidé de nous retrouver, répondit-elle sur un ton patient. Je ne vois pas bien ce que ça change, de toute façon. Je ne peux pas accepter de dîner avec toi, Connor. Point barre. Il faut que tu cesses d’imaginer qu’on pourrait revenir ensemble.
Mais il secoua la tête.
— Tu ne fais pas cela pour me protéger, Heather. Tu as peur de craquer, si nous passons trop de temps ensemble.
Heather esquissa un sourire.
— Aucun doute là-dessus, en effet. N’empêche que pour le moment, ma volonté et ma conviction sont intactes, et je ne vois pas l’intérêt de tenter le diable.
— Le diable, c’est moi ?
— Non, toi tu es la tentation que le diable place sur mon chemin.
— C’est bon à savoir. Je vais devoir trouver un moyen d’utiliser ça à mon avantage.
— Tu ferais mieux de consacrer ton temps et ton énergie à essayer de comprendre pourquoi tu es si déterminé à ne pas faire la seule chose qui pourrait me faire revenir.
— Tu veux que je revoie mon opinion et ma vision du mariage ?
— Evidemment, répondit-elle, écarquillant brusquement les yeux, comme si une idée venait de lui traverser l’esprit. Et si tu consultais un psychothérapeute ? Parler avec quelqu’un d’objectif te permettrait peut-être de travailler sur certains blocages. J’aurais suggéré Will, vu que tu es à l’aise avec lui, mais je me demande si c’est une bonne idée. Il te connaît trop bien.
Connor la regarda de travers.
— Ce n’est pas moi qui ai besoin de revoir mon approche des choses. La réalité m’apporte chaque jour de nouvelles preuves du fait que j’ai raison. Celle qui porte des lunettes roses, c’est toi.
— Allons, je suis loin d’être la seule à croire en l’amour. Des milliers de gens se marient chaque jour.
— Et divorcent un an plus tard, rétorqua-t-il. Heureusement pour moi, d’ailleurs.
Heather demeura un instant bouche bée.
— Non mais, tu te rends compte de ce que tu dis ? Et tu ne comprends pas que je n’aie pas envie de continuer à vivre avec un homme aussi négatif et cynique ? Comment peux-tu même te supporter ? Et comment peux-tu vivre dans un monde aussi lugubre ? Je vois bien que je ne peux pas t’y arracher, mais essaie, de ton côté, de comprendre pourquoi je n’ai plus envie de m’y éterniser. Sans compter que je n’ai pas du tout envie que mon fils grandisse en entendant des horreurs pareilles.
Connor sentit une main d’acier lui broyer le cœur.
— Tu as l’intention de demander la garde exclusive de Mick ?
— Bien sûr que non. Je suis parfaitement capable de contrebalancer ce que tu diras en lui offrant ma vision des choses.
— Mais entre toi et moi, c’est fini. Tu ne m’aimes plus parce que je ne partage pas ta vision idyllique de l’amour et du mariage.
— Malheureusement, non, murmura-t-elle avec une infinie tristesse. Je t’aimerai toujours, Connor. Tu as tellement de qualités que j’admire… Tu es un bon père. Tu es drôle, tu es intelligent. Tu es attentionné.
— Et tu vas quand même me laisser passer ? demanda ce dernier, essayant d’injecter un peu d’humour dans la conversation.
— Oui. Parce que je ne peux pas accepter une relation qui n’atteindra jamais son plein potentiel. Je ne veux pas de cela pour moi, je ne le veux pas pour notre fils, et crois-le ou pas, je ne le veux pas pour toi non plus.
Elle détourna les yeux.
— Et maintenant, tu ferais mieux de partir.
Connor hésita, prêt à discuter encore, mais que pouvait-il ajouter ? Que leur relation méritait qu’ils se battent pour la sauver ? Qu’il l’aimait ? Elle savait tout cela.
Et cela ne suffisait plus.
***
Thomas avait une terrible migraine : le genre de migraine qui le terrassait généralement lorsqu’il parcourait des rapports prouvant que le niveau de pollution des eaux de la baie de Chesapeake ne baissait pas aussi vite qu’il aurait fallu. Ce n’était pas, selon lui, la conséquence de lois trop laxistes, mais plutôt une mise en application désordonnée par tous les Etats qui comptaient des affluents se jetant dans la baie.
Il venait de repousser le rapport et s’apprêtait à téléphoner à Kevin, pour lui demander de venir l’aider à mettre au point un plan de bataille, lorsqu’on frappa un coup à la porte de son bureau.
— Entrez !
La porte s’ouvrit.
— Connie ! s’exclama Thomas, sentant son humeur s’améliorer instantanément à la vue de la jeune femme. Je vous attendais, aujourd’hui ?
Connie eut un rire.
— Voilà une question à laquelle je ne peux pas répondre. J’ai parlé à votre secrétaire, il y a quelques jours, et elle m’a fixé ce rendez-vous.
Il tressaillit.
— Je devrais faire un peu plus attention à ce genre de choses, admit-il. Je suis terriblement distrait.
— Le moment est mal choisi ?
— Au contraire, si vous m’accompagnez pour aller prendre un café et bavarder un peu, le moment est idéal.
Il lui montra le dossier sur son bureau.
— Je viens de passer la matinée à essayer de digérer des nouvelles déprimantes.
— Vous voulez les partager avec moi ? demanda-t-elle.
Thomas la regarda avec incrédulité.
— Vous avez vraiment envie de lire un tas de statistiques et de prédictions décourageantes ?
— Je suis venue pour que vous m’informiez des dernières recherches, répondit-elle. On dirait que je tombe à pic.
Ravi à l’idée d’avoir un auditoire attentif, Thomas prit la liasse de papiers et emmena la jeune femme dans un petit café fréquenté surtout par les gens qui travaillaient le long de la rivière Severn. L’ambiance n’y était pas exceptionnelle, mais les tables étaient propres et le café fort, et bon.
— Je suis tellement contente, dit Connie en s’installant en face de lui. J’ai parlé à Shanna, hier, et elle est ravie à l’idée que nous organisions ces conférences ensemble. Nous avons même jeté quelques idées sur le papier. Nous avons établi une liste des villes en bordure de baie susceptibles d’être intéressées. Il vous suffira de nous dire combien vous voulez en faire, exactement.
Thomas sourit devant tant d’enthousiasme.
— Je savais que j’avais choisi une équipe de choc. Je parie que vous allez me faire travailler le vendredi soir et le samedi, si je ne fais pas attention.
— D’après ce que j’ai entendu dire, vous travaillez tout le temps, de toute façon, répondit-elle.
— Ah, la famille est passée par là, commenta Thomas, sans s’offusquer.
— Ce n’est pas vrai ?
— Oh, si, je ne le nie pas.
— C’est pour ça que vos deux mariages se sont soldés par des divorces, aussi ? continua Connie, avant de plaquer ses deux mains sur sa bouche. Je suis désolée ! J’ai la sale habitude de parler avant d’avoir réfléchi. Mais bon, comme vous avez été marié deux fois, je me demandais si ça avait un rapport…
Sa voix s’éteignit et elle rougit.
— Vous voyez, je recommence…
Thomas la regarda fixement, se demandant à quand remontait la dernière fois qu’il avait rencontré une personne s’exprimant avec un tel mélange de candeur et de naïveté.
— La famille ne vous a donc pas communiqué cette information, aussi ? dit-il de bonne grâce. Oui, bien sûr, cela a un rapport. Mes deux épouses se sont fatiguées du fait que j’étais marié à mon travail bien plus que je ne l’étais avec elles. C’était pire, à l’époque où je travaillais à développer Chesapeake Shores avec Mick, tout en essayant de me battre pour préserver l’environnement de la baie. Si ma première femme me voyait un soir sur sept, c’était déjà bien. Il lui a fallu un an pour se fatiguer.
— Et la deuxième ?
— Oh, elle connaissait la situation… Elle m’assurait aimer le fait que j’étais aussi passionné par mon travail. Il s’est avéré que cela lui donnait le temps de s’amuser, de son côté. Au bout de neuf mois, nous sommes parvenus à la conclusion qu’il valait mieux tout arrêter. Je ne saurai jamais vraiment si elle aurait été plus fidèle, si j’avais été plus présent. J’aime à le croire.
— Alors vous devez être aussi cynique que Connor au sujet du mariage, remarqua Connie.
— Absolument pas. Je suis un éternel optimiste. A moins que je ne sois fou… Comment appelle-t-on quelqu’un qui refait la même chose encore et encore en espérant une fin différente ?
— Quelqu’un qui garde espoir ? Pourquoi Connor n’y arrive-t-il pas, à votre avis ?
— Il n’est pas prêt à admettre qu’il s’est trompé, répondit Thomas. Nous n’aimons pas admettre nos erreurs ou nos faiblesses, chez les O’Brien. Mais il finira par se rendre à l’évidence et épouser Heather, si c’est ce qui vous inquiète.
— Je trouve juste dommage qu’il prenne le risque de détruire la chance qu’il a d’être heureux, dit Connie, avant de hausser les épaules. Mais je ne suis pas venue pour parler des affaires personnelles des divers membres de la famille O’Brien. Racontez-moi plutôt ce que disent tous ces papiers. C’est une sacrée pile.
Thomas hocha la tête.
— Je vais essayer d’abréger pour vous, mais je me connais, quand je suis lancé sur le sujet, j’ai du mal à m’arrêter. Surtout, n’hésitez pas à m’interrompre.
Elle se pencha en avant, comme si elle essayait de lire les papiers à l’envers.
— Aucune chance, dit-elle en plissant les yeux. De quoi parle celui-là ? Un problème avec les huîtres ?
Thomas hocha la tête et tourna les pages de manière à ce qu’elle puisse les lire plus facilement. Rien ne le touchait plus qu’un étudiant curieux et désireux d’apprendre ; surtout quand l’étudiant en question était une jolie étudiante.
Cette pensée le prit par surprise.
Connie Collins était sûrement assez jeune pour être… quoi, sa fille ? Non, bien sûr que non ! Elle avait elle-même une fille qui s’apprêtait à entrer à l’université. Elle devait donc avoir quarante ans, ou pas loin. Et il n’y avait pas si longtemps qu’il était passé de l’autre côté du demi-siècle.
Tout de même, elle faisait partie de la génération de ses neveux et nièces, et il serait bien fou de penser à elle autrement que dans le rôle de bénévole. Et pourtant, lorsqu’il croisait son regard pétillant, curieux, Thomas se sentait sourire, et les battements de son cœur, lents et réguliers depuis trop longtemps, s’emballaient invariablement.
***
Le vendredi matin, deux semaines après la visite de Connor, Heather fut surprise de voir Megan pousser la porte de sa boutique. Elle arborait un tailleur ravissant qu’elle avait dû acheter à Paris, et avec ses cheveux d’un blond platine et sa silhouette si mince, elle était plus élégante que jamais.
Heather l’accueillit à bras ouverts.
— Vous êtes de retour ! Mais je croyais que vous rentriez la semaine prochaine ?
— C’est ce qui était prévu, en effet, répondit Megan.
— La lune de miel ne s’est pas bien passée ? demanda Heather avec inquiétude.
— Oh, au contraire, ce fut merveilleux ! La nourriture était excellente, les vins, aussi, la ville un rêve, et les musées plus beaux et plus fascinants les uns que les autres. Quant à Mick, que dire ? C’était le compagnon idéal.
— Dans ce cas, je me demande pourquoi vous n’avez pas acheté un appartement pour pouvoir rester sur place, fit remarquer Heather d’un ton taquin.
— Que veux-tu, ma famille me manquait ! Je ne supportais pas d’être aussi loin de vous tous. Pareil pour Mick, même s’il ne l’admettra jamais. Il a joué la comédie de la déception lorsque je lui ai demandé d’avancer la date de notre retour, mais je sais bien qu’il mourait d’envie de rentrer, lui aussi.
— Nous ne nous porterions pas plus mal, et rien n’aurait changé, ici, si vous étiez restés quelques jours de plus, vous savez.
— C’est peut-être ce qui m’inquiétait le plus. Certaines choses doivent changer.
— Si vous voulez parler de Connor et moi, je vous arrête tout de suite. Je n’ai pas l’intention d’en discuter avec vous.
Le visage de Megan se décomposa.
— Que s’est-il passé ?
— Rien du tout. Il est dans son univers lugubre, toujours aussi déterminé à n’en pas bouger, et je refuse de l’y rejoindre. A quoi bon s’obstiner ? Parlons d’autre chose, s’il vous plaît. Racontez-moi plutôt Paris. J’ai toujours rêvé d’y aller.
— Alors je t’invite à la maison, demain soir, pour voir les centaines de photos que Mick a prises. Ou bien, si tu préfères, je les apporterai ici et tu ne seras pas forcée d’écouter ses commentaires.
— Au contraire, j’aimerais beaucoup les entendre, dit Heather. A quelle heure ?
Megan hésita.
— Connor ne peut pas quitter le travail avant 18 heures, alors vers 19 heures.
L’enthousiasme de Heather mourut brusquement.
— Je crois que je visionnerai les photos ici, tout compte fait.
Megan n’essaya même pas de dissimuler sa déception.
— Allons, tu ne peux pas l’éviter ad vitam aeternam.
— Qui parle d’éternité ? Je l’ai vu il y a moins de deux semaines.
Megan eut l’air surpris.
— Pendant que nous étions partis ? C’est merveilleux.
— Pas vraiment, non.
Elle toucha la main de Megan.
— Ecoutez, ce n’est pas grave, je peux attendre un peu avant de voir ces photos. Vous aurez ainsi une autre occasion de revivre le voyage une troisième fois. Je n’ai pas envie de gâcher la soirée à tout le monde.
— Cela ne risque pas d’arriver. Franchement, je pense que mon fils devrait se faire examiner la tête.
Heather s’esclaffa.
— Ne le lui dites surtout pas ! J’ai suggéré la même chose, et il ne l’a pas très bien pris.
— Tu plaisantes ? Tu lui as dit d’aller voir un psy ?
— Bon, j’ai pensé qu’une personne objective pourrait peut-être l’aider à y voir un peu plus clair, répondit Heather avec un haussement d’épaules. Il n’a pas eu l’air d’apprécier mon idée.
— Je n’ai pas de mal à le croire, murmura Megan. Vois-tu, j’ai eu autrefois l’idée d’envoyer les enfants consulter un psychologue, afin de les aider à mieux accepter notre divorce. Mick en avait fait une vraie maladie, criant ses grands dieux que la seule folle, c’était moi, et que ses enfants n’avaient pas besoin de voir un psychologue. Il était drôlement énervé, ce jour-là, et je suis sûre que les enfants l’ont entendu. Abby m’en a même parlé, des années plus tard. Connor pense peut-être que voir un psy est une preuve de faiblesse. Parfois, ce genre de message reste gravé dans l’esprit. C’est dommage, surtout quand on compte un psychiatre parmi ses meilleurs amis.
Elle s’interrompit un instant, et réfléchit.
— Je vais essayer de pousser cette idée de mon côté. Il est toujours fâché contre moi, alors je n’ai pas grand-chose à perdre.
Heather jeta ses bras autour d’elle en un geste impulsif.
— Je suis contente que vous soyez rentrée, dit-elle.
— Moi aussi, ma chérie. Moi aussi.
***
Comme beaucoup d’hommes, Connor s’épanouissait dans le travail, et son ambition de décrocher une place d’associé dans son cabinet l’avait poussé à accepter de plus en plus d’affaires. Ces derniers temps, le surcroît de travail lui avait permis de ne pas trop penser à Heather et au gâchis de leur relation.
Aujourd’hui, cependant, il éprouvait des difficultés à contenir son impatience. Un de ces nouveaux clients, le P.-D.G. d’une entreprise locale, déclinait la liste des défauts de sa femme pour justifier les liaisons extraconjugales qu’il entretenait depuis des années. Son épouse avait fini par demander le divorce, exigeant une énorme pension alimentaire, ainsi que la moitié de ses biens, et il cherchait maintenant à reporter sur elle la responsabilité de ses mauvais choix des dernières années.
En temps normal, Connor aurait concentré son attention sur les plaintes de son client, mais cette fois, comme lors de la séance de médiation avec Clint Wilder, il se surprenait à penser à l’épouse. Quoi qu’elle ait fait, cela justifiait-il vraiment toutes ces infidélités ?
— Alors, vous pouvez me sortir de cette impasse sans que je perde tout, n’est-ce pas ? demanda Paul Lacey. J’ai entendu dire que vous savez mieux que quiconque défendre nos intérêts face aux exigences de nos ex-femmes.
— Vous avez combien d’enfants ? demanda Connor.
— Trois.
— Quel âge ?
— Six, dix et douze ans.
— Vous passez du temps avec eux ?
L’homme gigota sur sa chaise.
— Autant que je peux, compte tenu des exigences de mon travail.
— Vous avez pensé au genre de garde que vous allez demander ?
Lacey eut l’air surpris par cette question.
— Un droit de visite ?
— Pas même une garde partagée ? demanda Connor.
— Comme je vous le disais, je n’ai pas beaucoup de temps libre, répondit l’homme, sur la défensive.
Connor hocha la tête et garda le silence un instant. Il n’aimait pas ce type. Quel genre de père se montrait aussi indifférent envers ses enfants ? Quoi qu’il arrive entre lui et Heather, il veillerait toujours à jouer un rôle important dans la vie de son fils. Ils avaient réussi à s’entendre, jusqu’à maintenant, sans avoir besoin de faire intervenir la justice ; mais s’ils en arrivaient là, il insisterait pour obtenir la garde partagée.
— Ecoutez, Paul, voilà comment je vois les choses, reprit-il. Vous allez abdiquer la majeure partie de vos responsabilités au sujet de l’éducation de vos enfants. Votre femme va vous demander une grosse compensation financière et le juge la lui accordera très probablement. Compte tenu des faits de la situation, faits que vous avez admis et que votre épouse connaît, manifestement, elle a toutes les chances d’obtenir gain de cause, autrement dit, une pension alimentaire bien plus importante que celle que vous êtes prêt à payer. Alors, avant d’aller plus loin, pourquoi n’essayez-vous pas de rentrer chez vous et de voir s’il y a encore moyen de rattraper les choses avec votre femme ? C’est le seul moyen pour vous de sortir de cette histoire en vainqueur.
C’était la première fois de sa carrière que Connor faisait cette recommandation de tout son cœur. Par le passé, il avait souvent prononcé les mêmes paroles, mais il passait rapidement à l’étape suivante du processus, lorsque le client rejetait cette suggestion. Il était généralement pressé d’aller au tribunal ou en médiation, et de se battre pour défendre les droits financiers de ses clients.
Paul Lacey eut l’air déstabilisé.
— Je suis venu vous trouver pour que vous me représentiez dans mon divorce, et vous me conseillez une réconciliation ? Quel genre d’avocat êtes-vous donc ?
— Un avocat honnête. Je peux accepter votre affaire et vous promettre de faire de mon mieux, mais si ce qui compte pour vous est de vous tirer de cette situation sans que cela n’affecte trop vos finances, il est de mon devoir de vous prévenir que vous n’y arriverez pas. Si jamais votre femme et votre famille ont compté pour vous, il serait peut-être judicieux d’essayer de vous rappeler pourquoi. Et si vraiment c’est impossible, le divorce sera toujours une option.
En entendant ses propres paroles, Connor se demanda brusquement si Heather n’était pas en train de s’exprimer à travers lui. Tout cela était pour le moins déconcertant.
Lacey se leva.
— Je vais y réfléchir. Si je vous appelle lundi en vous demandant de lancer la procédure, vous le ferez, n’est-ce pas ?
— Bien sûr, répondit Connor, sans grand enthousiasme.
Dès que son client fut sorti, il attrapa son attaché-case, y jeta ses dossiers et se dirigea vers la porte.
— Marjorie, j’ai fini pour aujourd’hui et le reste du week-end. Si vous avez besoin de moi, appelez-moi sur mon portable.
— Mais… vous avez un rendez-vous à 16 heures ! s’exclama la secrétaire. Et vous m’aviez demandé de prendre plusieurs rendez-vous demain, aussi.
— Reportez-les. Je dois me rendre à Chesapeake Shores.
Il aurait dû le faire à la seconde où sa mère l’avait appelé pour lui demander de venir assister à la séance de diapos de leur voyage de noces à Paris, le lendemain soir. Mais la perspective de passer une soirée à regarder des photos de famille ne l’avait pas transporté d’enthousiasme, sur le coup.
— Une urgence familiale ? demanda Marjorie avec sollicitude.
— En quelque sorte, mais il n’y a pas lieu de s’inquiéter, répondit-il.
Il voulait juste voir Heather et son fils. Après deux semaines passées à gérer des affaires plus glauques les unes que les autres, il avait besoin d’une bouffée d’innocence, besoin de se rappeler que cela existait encore. Il avait besoin de son fils.
Quant à Heather, il avait beau s’opposer à elle, il commençait néanmoins à apprécier, et même à admirer la manière dont elle s’accrochait à tout ce qui était bon, à tout ce qui respirait l’espoir en ce bas monde. Il avait besoin d’équilibre dans sa vie, plus que jamais. Le moment était peut-être venu de se demander pourquoi.
***
Heather avait fini par accepter de se joindre à la famille, pour dîner. Elle s’engagea dans l’allée menant à la maison juste derrière Connor.
Il sortit de voiture et s’approcha pour l’aider à détacher le petit Mick de son siège auto.
— Tu viens d’arriver ? demanda-t-elle.
— Non, je suis descendu de Baltimore hier soir, répondit-il en prenant son fils dans ses bras et en le chatouillant pour le faire rire.
— Ah bon ? Je croyais que tu étais débordé de travail…
— Je l’étais, mais j’ai demandé à Marjorie de décaler mes rendez-vous. J’avais besoin de me mettre au calme, et de voir mon fils.
— Vraiment ? C’est nouveau.
— Ah, mais il n’est jamais trop tard pour apprendre, répondit-il en croisant son regard. Je suis content que tu sois là. Maman m’avait dit qu’elle allait t’inviter, mais je ne savais pas si tu avais accepté.
— Elle est tellement impatiente de partager les photos de son voyage… Comment pouvais-je refuser ?
— Tu savais que je serais là ?
Heather sourit.
— Oui, Connor. Je savais.
— Et tu es venue, malgré tout, fit-il remarquer en feignant la stupéfaction.
— J’ai pesé le pour et le contre. La sagesse me dictait de rester chez moi, et la curiosité m’incitait à venir pour entendre tous les détails au sujet de ce voyage à Paris. Paris a gagné.
— J’espère seulement qu’ils ne vont pas nous donner trop de détails au sujet de la lune de miel.
Heather eut un rire.
— Je doute qu’ils aient envie de partager cela. Tes oreilles délicates ne risquent pas grand-chose, à mon avis.
Elle étudia un instant son visage.
— Que se passe-t-il, Connor ? Des problèmes au cabinet ?
— Pas vraiment, non. Juste un autre mari adultère qui s’attend à ce que je sauve sa peau. Un de trop.
— Tu as l’air… désillusionné, commenta-t-elle avec étonnement.
Connor haussa les épaules.
— Que veux-tu, deux semaines de rendez-vous non stop avec des clients qui racontent presque tous la même histoire, ça use, à la longue.
Il marqua une pause, avant d’ajouter :
— Et peut-être autre chose, aussi.
— Quoi donc ?
— Toi, qui me chuchotes à l’oreille qu’ils ne sont que des crétins pleurnichards.
— Je n’ai jamais traité un seul de tes clients de crétin pleurnichard, protesta Heather, sans pouvoir étouffer un sourire. Même si c’est ce qu’ils sont, du moins certains d’entre eux.
— Tous, admit Connor. Comment ai-je pu ne pas m’en apercevoir jusqu’à maintenant ?
— Tu étais convaincu d’avoir été propulsé dans l’univers juridique pour défendre les droits des hommes maltraités par des femmes sournoises et calculatrices. Tu les voyais à travers le prisme de ton expérience, ou, plutôt, à travers le prisme de l’expérience de ton père.
— Peut-être. Je sais seulement que j’ai passé deux semaines à les écouter et à prendre des notes, tout en me demandant pourquoi une femme voudrait rester mariée avec des types pareils.
Il secoua la tête.
— Je crois bien que tu as gâché ma carrière.
— Ce ne serait pas forcément une mauvaise chose, mais franchement, j’en doute. Il y a des tas d’hommes qui méritent d’avoir un avocat comme toi pour se battre et défendre leurs droits et leurs intérêts devant une cour de justice. Il suffit peut-être que tu te montres un peu plus sélectif dans le choix de tes affaires.
— J’essaie de décrocher un poste d’associé dans un gros cabinet, Heather. Plus j’accepte d’affaires, plus j’ai de chances d’y arriver.
— Je sais cela, dit-elle en posant une main sur son bras. Mais le jeu en vaut-il la chandelle ? Je comprends que cette place d’associé soit comme le Saint-Graal à tes yeux, mais tu ne crains pas d’y perdre ton âme ?
Ce fut le tour de Connor d’éclater de rire.
— Je sais que tu as une piètre opinion de ce que je fais, mais je t’assure que je ne vends pas mon âme au diable !
— Si tu le dis…, murmura-t-elle.
— Sérieusement, Heather, ça ira. Je viens juste de traverser deux semaines difficiles, c’est tout. J’avais besoin de vous voir, toi et Mick. Ça va suffire à me rendre mon équilibre.
Heather voulait bien croire qu’elle apportait une sorte d’équilibre à sa vie, mais elle n’était qu’une personne, et Mick un bébé. Ni l’un ni l’autre ne pouvaient le protéger de tous les aspects négatifs du genre de vie qu’il avait choisi de mener. Lui seul le pouvait.
Malgré tout, cette conversation lui laissait entrevoir une lueur d’espoir. Qui sait ? Il était peut-être sur le bon chemin.





12
Après son départ précipité de Baltimore, le vendredi, Connor s’était forcé à attendre le samedi soir pour voir Heather. Il avait besoin de réfléchir. Son brusque désenchantement vis-à-vis de certains aspects de sa carrière lui avait causé un choc, et il se disait qu’un week-end entier passé à observer ses parents en train de se jouer mutuellement la comédie de l’amour ressuscité suffirait à lui remettre la tête à l’endroit.
Mais, à sa grande surprise, ils paraissaient sincèrement heureux. Sa mère rayonnait, et le regard de son père étincelait chaque fois qu’il se posait sur sa femme. C’était indéniable. De même qu’il ne pouvait pas nier la manière dont ils se taquinaient et s’interrompaient constamment en racontant les souvenirs de leur lune de miel à Paris, photos à l’appui. Connor ne se rappelait pas un seul moment de son enfance où ses parents avaient entretenu de tels rapports, où il avait entendu autant de rires dans la maison.
Sans doute y en avait-il eu. Les gens ne restent pas mariés près de vingt ans, avant de divorcer, sans avoir connu au moins quelques épisodes joyeux.
Connor était-il trop jeune à l’époque où les rires n’avaient pas encore été remplacés par la tension, la colère et le manque de communication ? Ou bien avait-il refoulé ces souvenirs dans un coin de son inconscient, tant il éprouvait le besoin de blâmer sa mère ?
En tout cas, il ne se rappelait pas un seul bon moment passé avec sa mère, même s’il lui fallait admettre que les tentatives récentes et subtiles de Megan pour essayer de ressouder le lien entre eux ne le laissaient pas indifférent. Il poserait la question à Abby, ou à Kevin ; ils étaient plus âgés, et se rappelaient peut-être des choses qu’il avait oubliées. Mais il prendrait alors le risque de devoir renoncer à l’étrange réconfort que lui procuraient sa colère et son amertume.
Il était assis dans le salon, présent physiquement, mais l’esprit ailleurs, lorsque Carrie vint se blottir contre lui dans le fauteuil.
— Hé, coquine, qu’est-ce que tu me racontes-tu de beau ? demanda-t-il en remarquant l’expression pensive de sa nièce.
— Caitlyn et moi nous avons une idée, lui répondit-elle sur un ton solennel.
— Vraiment ? Et de quoi s’agit-il ?
— Alors voilà : on a vraiment, vraiment aimé être au mariage de maman avec Trace, dit la fillette. Et on a adoré les jolies robes de velours rouge qu’on portait pour le mariage de Mamie Megan et Papy Mick…
— Vous étiez ravissantes, toutes les deux, dit Connor, se demandant où la petite voulait en venir.
Il était néanmoins certain d’une chose : toutes les femmes, même âgées de neuf ans, aiment qu’on leur dise qu’elles sont jolies.
En effet, la petite lui offrit un sourire radieux.
— C’est vrai ?
— Evidemment.
Elle se rembrunit.
— On aimerait bien recommencer.
Connor arqua les sourcils.
— Quoi donc ? A porter des jolies robes ? Je suis sûr que vous avez un placard plein de robes que vous pouvez porter quand ça vous chante. Je sais à quel point votre maman et votre grand-mère aiment vous emmener faire des courses. Et si vous voulez aller dans un endroit où il faut s’habiller un peu, votre mère pourrait vous conduire à Baltimore, un jour, toi et ta sœur, et je vous inviterai à déjeuner dans un beau restaurant. Ou bien, on pourrait aller à l’hôtel pour prendre le thé. On dira que vous êtes des princesses.
Mais l’enfant secoua la tête avec vigueur.
— Mais non, on ne veut pas porter juste des robes. On aime les robes pour les mariages.
Elle lui adressa un regard futé.
— Le restaurant, c’est bien, aussi, et même le thé des princesses, mais les mariages, c’est encore mieux.
Connor hocha la tête.
— Je vois. Pourquoi me parles-tu de ça ?
— Parce qu’on a entendu maman dire que toi et Heather vous devriez vous marier. Alors, quand vous vous marierez, on aimerait bien être invitées. Tu veux bien ? ajouta-t-elle en le regardant avec espoir. Tu voudras bien demander à Heather si elle est d’accord ?
— Ta maman parle beaucoup trop, répondit Connor en dardant un regard noir du côté de sa sœur, assise un peu plus loin.
Abby afficha un air parfaitement innocent.
Au même moment, Caitlyn apparut et se blottit contre Connor, de l’autre côté. Elle regarda sa sœur.
— Alors, il a dit oui ?
— Non, répondit Carrie, l’air déçu. Pas encore, en tout cas.
Caitlyn se tourna vers lui.
— Pourquoi ? On était des demoiselles d’honneur parfaites, au mariage de Mamie Megan et Papy Mick. Tout le monde l’a dit.
— Absolument parfaites, admit Connor. Mais je n’ai pas l’intention de me marier.
Les deux jumelles ouvrirent de grands yeux stupéfaits.
— Jamais ?
— Jamais, confirma Connor.
— Mais Heather et toi vous avez un bébé, fit remarquer Carrie d’un air profondément interloqué. Est-ce qu’on ne doit pas se marier, pour avoir un bébé ?
— Normalement, oui, déclara Abby, en les rejoignant. N’est-ce pas, mon cher frère ?
Son regard appuyé le mettait au défi de la contredire, et Connor comprenait sa position. Les petites n’avaient que neuf ans et elles étaient impressionnables.
Il se sentait tellement mal à l’aise qu’il aurait voulu se lever d’un bond et quitter la pièce. Hélas, ses deux nièces le regardaient sérieusement, attendant une réponse.
— Votre mère a raison de dire que les gens devraient attendre d’être mariés pour avoir des enfants, dit-il finalement.
Il regarda Abby et ajouta, avec une pointe de défiance dans la voix :
— Ou du moins, ils devraient attendre d’être assez âgés pour comprendre les responsabilités des parents.
— Mais tu as un bébé et tu n’es pas marié, toi. Est-ce que le bébé n’est pas illégal ? demanda Caitlyn, l’air très inquiet. Quelqu’un m’a dit ça, à l’école.
— C’était cet idiot de Tommy Winston, renchérit Carrie. Il a dit que Jimmy Laughlin est illégal parce qu’il n’a pas de papa. Tu ne veux pas que Mick soit illégal, si ?
— « Illégitime », chéries, pas « illégal », corrigea Abby, les yeux fixés sur Connor, et lui enjoignant manifestement de trouver une manière intelligente de se tirer de cette situation.
Connor prit une profonde inspiration.
— L’important est que votre cousin ait une maman et un papa qui l’aiment plus que tout au monde, déclara-t-il, priant intérieurement pour que cette réponse les satisfasse.
Mais il ne se faisait guère d’illusions. Les jumelles étaient connues pour leur insatiable curiosité. Elles gambadaient à peine qu’elles rendaient fous les membres de la famille, avec leurs « mais pourquoi ? » qui en appelaient toujours d’autres.
— Mais si vous ne vivez pas ensemble, si vous n’êtes pas une famille, comment est-ce qu’il peut le savoir ? demanda Caitlyn, qui était la plus soucieuse des deux.
— Tu ne vis pas avec ton papa, et pourtant, tu sais qu’il t’aime, pas vrai ?
— Ou-oui, répondit-elle, après avoir réfléchi un moment.
— Et tu sais que tous, ici, tes tantes, tes oncles et tes grands-parents, nous t’aimons, et pourtant, nous ne vivons pas dans la même maison que toi.
Le visage de Carrie s’éclaira brusquement.
— C’est vrai !
— Eh bien, c’est pareil pour le petit Mick. Il habite avec sa maman, mais je le vois aussi souvent que je peux, afin qu’il sache toujours à quel point je l’aime, moi aussi. Et comme vous êtes tous là, aussi, dans sa vie, il sera toujours entouré d’amour.
— Est-ce qu’il aura plus de cadeaux, aussi ? demanda Carrie. Moi et Caitlyn on reçoit plein de cadeaux parce qu’on a un papa, et on a Trace, aussi.
Connor dissimula son sourire.
— C’est ainsi que ça fonctionne, parfois.
Enfin satisfaites, les jumelles se levèrent.
— Je veux de la glace, annonça Carrie.
— Moi aussi, renchérit Caitlyn, emboîtant le pas à sa sœur, qui se dirigeait déjà vers la cuisine.
Connor fusilla Abby du regard.
— C’est toi qui leur as soufflé cette brillante idée ?
— Du tout. Elles ont attrapé la fièvre du mariage sans l’aide de personne, et c’est aussi sans l’aide de qui que ce soit qu’elles ont décidé que vous étiez des candidats parfaits, toi et Heather.
— Mais tu savais, toi, que ce n’était pas le cas. Tu aurais pu m’éviter cette conversation.
Abby eut un haussement d’épaules.
— Je n’avais aucun moyen de savoir ce qu’elles avaient en tête. Et puis, je ne sais rien du tout, moi. Les choses peuvent changer. Par exemple, tu pourrais très bien devenir raisonnable, d’un seul coup.
— Compte là-dessus, répliqua Connor. A propos, j’espère que tu as renoncé à cette idée idiote d’organiser un rendez-vous pour Heather. Elle n’est pas intéressée.
Abby eut un sourire.
— Comme je viens de le dire, les choses peuvent changer.
— Ce qui signifie ?
— La vie n’est pas statique, petit frère. Heather a pu dire non la dernière fois ; elle ne dira pas forcément non, à la prochaine occasion.
— Abigail, cesse de jeter la pagaille dans ma vie.
— Je ne me le permettrais jamais. Mais Heather est une femme libre et indépendante, comme tu le sais…
Sur ces mots, elle pivota sur ses talons et s’éloigna. Quelques minutes plus tard, Connor la vit en grande conversation avec Heather, et la moutarde finit de lui monter au nez. Il quitta la maison, avant de faire ou de dire une chose qu’il regretterait.
***
Heather savait très bien ce qu’Abby tramait. Elle l’avait vue provoquer son frère avant de venir la trouver. Et maintenant, Connor était sorti, l’air furieux, et Abby essayait de la persuader de le rejoindre dehors.
— Pourquoi ? demanda-t-elle. Tu ne serais pas encore en train de te mêler de nos affaires, Abby ?
— Qui ? Moi ? Jamais de la vie ! Je me fais du souci pour mon frère, voilà tout. Je le trouve bizarre, ce week-end. Quelque chose ne va pas.
— Il a eu deux semaines un peu difficiles, au cabinet, expliqua Heather.
— Alors il t’en a parlé ? Tant mieux ! C’est un progrès.
— Il a mentionné quelque chose en passant, répondit Heather. De là à appeler ça un progrès…
— Bien sûr que si. Ça prouve que lorsque quelque chose ne va pas, tu es la première personne vers qui il se tourne. Tu étais à ses côtés durant tout le temps qu’ont duré ses études de droit et lorsqu’il a passé l’examen du barreau. Tu sais à quel point c’est difficile. Il est venu te trouver parce qu’il sait que tu le comprendras.
— Qu’essaies-tu de démontrer, Abby ?
— Que nous avons tous besoin de quelqu’un qui comprend ce que nous faisons, ou ce que nous traversons. Connor sait que tu es là pour lui.
— Je ne suis pas là, non, répondit Heather avec patience. Je ne le suis plus.
— Tu ne le soutiendrais pas s’il traversait une crise ? s’exclama Abby, avant de secouer la tête. Je n’en crois rien. Malgré tout ce qui s’est passé entre vous, je sais à quel point tu tiens à lui.
— Connor ne traverse aucune crise, affirma Heather, bien qu’elle n’en fût pas entièrement sûre. Il voit juste les choses de manière un peu différente.
— Mieux, j’espère ?
— Peut-être.
— Alors tu devrais encourager cette tendance. C’est tout ce que je dis. Oublie ce qui se passe entre vous, l’espace d’un moment. Tous, nous souhaitons qu’il se pose des questions au sujet de son parcours professionnel. Il faut bien qu’à un moment ou un autre, il comprenne à quel point le choix qu’il a fait est déprimant.
— Ton frère est lancé sur un parcours professionnel couronné de succès, corrigea Heather.
— Peut-être, mais il n’aurait jamais dû se spécialiser dans les divorces. Il a fait ce choix pour de mauvaises raisons. Et ne dis pas le contraire, je sais que tu es de mon avis.
Heather poussa un soupir et garda le silence. Elle appréciait beaucoup Abby, mais elle ne voulait pas que celle-ci se mette en tête qu’elles conspiraient ensemble pour atteindre un but commun.
— Allez, va le trouver, reprit celle-ci. Profite de ton avantage.
Heather ne put retenir un sourire.
— Tu ne crois pas que si j’avais pu convaincre Connor, ce serait arrivé depuis longtemps ? Dès qu’il s’agit de son travail, ton frère n’écoute pas un mot de ce que je lui dis.
Et pourtant, il avait admis entendre sa voix, un peu plus tôt. Le moment était peut-être venu, en effet, de pousser son avantage.
— D’accord, je vais lui parler, dit-elle brusquement, ne serait-ce que pour ne pas avoir à écouter encore toute une série d’arguments.
— A la bonne heure ! s’exclama Abby, avec un large sourire. Nous comptons sur toi.
Heather fronça les sourcils.
— Il ne faut pas. Je ne fais pas ça pour toi ou pour ta famille. Je le fais parce que je tiens autant à Connor que toi.
— Qu’importe ? Du moment que vous vous parlez.
***
Heather trouva Connor assis en haut des marches menant à la plage. La marée haute faisait monter les vagues jusqu’au bas de l’escalier, recouvrant entièrement l’étroite bande de sable.
Elle s’assit près de lui.
— Alors, avec qui Abby t’a-t-elle organisé un rendez-vous, cette fois ? demanda-t-il.
— Pardon ?
— C’est ce qu’elle manigance, tu sais. Elle veut te trouver un riche banquier, juste pour le plaisir de me rendre cinglé. Mais ça ne marchera pas, ajouta-t-il d’un air féroce.
Heather sourit.
— Et pourtant, tu es là, tout seul, d’humeur drôlement maussade.
— Mon humeur n’a rien d’anormal.
Elle réprima son envie de rire.
— Oui, je vois ça.
Connor se tourna brusquement vers elle.
— Pourquoi es-tu venue me trouver ?
— Figure-toi que ta sœur est persuadée que tu as des soucis. Et elle tient beaucoup à ce que ces soucis soient liés au fait que tu te poserais des questions au sujet de ta carrière.
Connor demeura bouche bée.
— C’est ce qu’elle t’a dit pour te convaincre de me rejoindre ?
— Plus ou moins, oui. Comme ça correspond un peu à ce que tu m’as dit, en arrivant, j’ai pensé que tu aimerais peut-être en parler encore un peu.
— Alors elle ne t’a pas trouvé un autre homme ? Tu n’as personne ?
— Pour le moment, non.
Il plissa les yeux.
— Mais tu gardes la porte ouverte ?
— Pourquoi pas ? répondit-elle sur un ton neutre. Et ta carrière ? Tu envisages de l’abandonner ?
— Je suis un peu désillusionné, mais je ne suis pas fou.
— Autrement dit, ta sœur continue d’essayer de nous manipuler, conclut Heather avec un hochement de tête.
— Je te jure, je ne croirai plus jamais un mot qui sort de sa bouche ! s’exclama Connor avec ferveur. Et tu ferais bien de suivre mon exemple. Sais-tu qu’elle a fourré toutes sortes d’idées dans la tête des filles, au sujet de notre mariage ?
Heather pouffa de rire.
— Comment t’en es-tu sorti ?
— Je leur ai dit la vérité. Nous ne nous marions pas, un point c’est tout. Cela a donné lieu à toute une discussion au sujet des gens qui ont des bébés en dehors du mariage.
Il ne put réprimer un frisson.
— Ça n’a duré que quelques minutes, mais je les ai trouvées bien longues.
— J’imagine, en effet.
Il la considéra un instant.
— J’ai l’air de plaisanter, mais… On te pose beaucoup de questions au sujet du fait que nous avons fait un enfant sans être mariés ?
— Rien qui me mette en position délicate. Et puis, toute ta famille me soutient si ouvertement, je doute qu’on ose parler dans mon dos, en ville. Encore moins directement.
— Je suis désolé si jamais quelqu’un t’a mise mal à l’aise. Ce n’est pas juste.
Heather haussa les épaules.
— Je savais, en venant m’installer ici, que les gens se poseraient des questions. Dans le fond, cela s’est passé bien mieux que je ne l’imaginais. J’aimerais pouvoir en dire autant au sujet de ma propre mère.
Connor fit la grimace.
— Oui, j’imagine. Tu lui as parlé, récemment ?
— Pour quoi faire ? Essuyer encore un sermon ? Ça ne m’intéresse pas. Elle a exprimé son opinion on ne peut plus clairement.
Connor afficha soudain un air coupable.
— Heather, il faut que tu le saches, mon intention n’était pas que les choses se passent ainsi. Je pensais que nous serions ensemble pour toujours, et que tôt ou tard les gens comprendraient. Y compris ceux qui pensent que le mariage est le seul moyen d’être heureux.
— Hé, nous avons chacun fait nos choix, Connor ! Et notre Mick est un don du ciel. Je ne permettrai jamais à personne, surtout pas ma propre mère, d’insinuer le contraire.
— Evidemment, c’est un don du ciel. Mais bon, je m’en veux toujours un peu du fait que ta mère et toi êtes brouillées par ma faute…
— Ce n’est pas uniquement ta faute. Je savais dans quoi je m’embarquais depuis le premier jour. Quand nous nous sommes installés ensemble, j’avais accepté la situation. Il serait mal placé de ma part de te reprocher quoi que ce soit. Si quelqu’un a changé les règles du jeu, c’est moi.
La brise qui soufflait depuis la mer souleva une mèche de cheveux de Heather, et Connor la repoussa tendrement derrière son oreille. Heather déglutit, songeant qu’elle devrait se lever, retourner à l’intérieur, mais, lorsqu’elle croisa le regard de son compagnon, elle demeura clouée sur place.
— Si tu savais comme tu me manques…, dit-il doucement.
Heather sentit des larmes lui brûler les yeux.
— Tu me manques aussi.
Il lui caressa doucement la joue.
— Pourquoi faut-il que tu sois si belle ?
— Pour te tourmenter ? demanda-t-elle avec un sourire.
Il se pencha légèrement, et Heather retint son souffle, attendant son baiser. Mais, à la dernière seconde, il se redressa.
— Pardon, dit-il sur un ton brusque. Je ne devrais pas faire ça… Pas vrai ?
Hélas, à cet instant, Heather se moquait bien de toute autre considération. Elle voulait seulement sentir ses lèvres sur les siennes, ses bras autour d’elle. Elle voulait sentir cette force qui lui donnait toujours un sentiment de sécurité.
— Non, admit-elle cependant, d’une voix tremblante.
Si elle avait reconnu le besoin qui la tourmentait, elle aurait obtenu ce qu’elle voulait : un baiser qui aurait réveillé des souvenirs… et provoqué une nouvelle vague de chagrin.
Au lieu de cela, elle se força à se lever et retourna dans la maison.
***
Connor resta seul, dehors, encore un moment, avant de rentrer. Heather était déjà repartie avec leur fils.
— Mick avait un peu de fièvre, lui dit sa mère. Heather a préféré rentrer et le coucher.
— Il est malade ? demanda Connor, aussitôt inquiet.
Megan posa une main sur son bras d’un air rassurant.
— Les enfants de cet âge ont souvent des poussées de fièvre, Connor. Je suis sûre que ce n’est pas grave. S’il y a un problème, elle téléphonera.
— Je ne vais pas attendre un coup de fil, répondit-il. Dis à Jess que j’ai dû partir. On avait prévu d’aller boire un verre ensemble, plus tard. Elle devra y aller seule. Will nous retrouve au Brady’s.
Aussitôt, le visage de Megan s’éclaira.
— Vraiment ? Il se passe quelque chose entre ces deux-là ?
— Pas si cela ne dépend que de Jess, répondit Connor.
— Mais Will est fou d’elle, n’est-ce pas ?
— Je crois, oui. J’essaie de ne pas m’en mêler, maman.
Megan réfléchit un instant.
— Si ce que tu me dis est vrai et que j’annonce à Jess que tu ne vas plus au Brady’s, elle va probablement annuler, elle aussi.
Connor n’y avait pas pensé.
— Tu as raison. Je vais appeler Will et lui dire qu’on remet ça à une autre fois.
— Non ! s’exclama Megan. Je vais dire à Jess que tu fais un saut chez Heather avant de la retrouver au Brady’s.
Et elle hocha la tête d’un air satisfait.
Connor ne put s’empêcher de rire.
— Décidément, c’est une maladie de famille, fit-il remarquer en secouant la tête.
— Pas du tout, protesta Megan. J’essaie juste d’être un peu plus subtile que certaines personnes que je ne nommerai pas.
— Fais attention avec Jess, maman. Elle est beaucoup plus vulnérable qu’elle ne le laisse paraître.
— Je sais, dit Megan, lui touchant tendrement la joue. Merci de veiller ainsi sur ta sœur.
Elle le dévisagea un instant.
— Je me demande juste une chose : qui veille sur toi ?
Connor chassa cette idée — ridicule à ses yeux — d’un bref revers de la main.
— Je n’ai pas besoin qu’on veille sur moi.
Mais Megan secoua tristement la tête.
— Si seulement c’était vrai ! dit-elle. Allez, va t’assurer que ton fils va bien. Appelle, si jamais tu as besoin de moi.
Connor quitta la maison en songeant, impression étrange, qu’il venait d’avoir la première conversation vraiment honnête avec sa mère depuis longtemps. Non seulement il était touché par sa sollicitude à l’égard de Jess, mais il se sentait rassuré de savoir qu’elle accourrait sans hésiter, si jamais son fils était malade.
Lorsqu’il arriva devant chez Heather, les lumières de l’appartement à l’étage étaient allumées. Il se gara dans l’allée, à l’arrière des boutiques, et gravit les marches deux par deux. Soucieux de ne pas réveiller son fils, au cas où il se serait assoupi, il frappa doucement à la porte et tourna la poignée — qui s’ouvrit aussitôt. Il se dit qu’il en toucherait un mot à Heather, mais pas ce soir. Il était d’abord venu pour son fils.
Heather se dirigeait vers la porte lorsqu’il entra. Elle le dévisagea d’un air surpris.
— Que fais-tu là ?
— Maman m’a dit que le petit avait de la fièvre.
Heather parut se détendre en entendant cette explication.
— Elle n’aurait pas dû t’inquiéter. Ce n’est rien. Sa température est déjà redescendue et il dort profondément.
Connor se trouva un peu bête, d’un seul coup.
— Ah…
Il savait bien qu’il venait d’envahir un espace que Heather tenait à protéger — de lui, des souvenirs et des images qu’il pourrait laisser derrière lui.
— Je m’en vais, alors, murmura-t-il.
Elle eut un demi-sourire, comme si elle devinait le cours de ses pensées.
— Ça va, tu es là, maintenant. Tu veux boire quelque chose ? Je n’ai ni bière, ni vin. Seulement des sodas.
Il hésita.
— Ça ne te dérange pas ?
— Tu as franchi le pas de la porte, et la terre n’a pas cessé de tourner. Je pense que ça ira.
Connor repensa au baiser qu’ils avaient été bien près de partager, tout à l’heure. N’étaient-ils pas en train de tenter le diable, tous les deux, même si Mick dormait dans la pièce voisine ?
— Je ne sais pas si c’est une bonne idée, dit-il, finalement. J’avais envie de bien plus qu’un simple baiser, tout à l’heure. Si je reste, maintenant, Dieu sait ce que je suis capable de faire…
Heather le regarda droit dans les yeux.
— J’aime assez l’idée que j’ai encore le pouvoir de te faire perdre tout contrôle de toi.
— Qu’essaies-tu de me dire, Heather ?
— Seulement que je suis prête à prendre le risque de te garder un moment, le temps de boire un verre, répondit-elle vivement. Je ne t’encourage pas à tenter quoi que ce soit pour autant.
Connor sourit en entendant la pointe de panique dans sa voix.
— Autrement dit, tu ne vois pas d’inconvénient à ce qu’on passe un peu de temps ensemble, histoire de nous torturer mutuellement en imaginant toutes les choses qu’on ne fera pas ensemble ?
— Je te sers un soda ? demanda-t-elle.
Connor releva le défi qui brillait dans ses yeux.
— Oui, pourquoi pas ? Un panaché de séduction et de torture, c’est sûrement excellent pour l’âme.
— Cela doit forger le caractère, en tout cas, acquiesça-t-elle avec un sourire. Assieds-toi.
Elle alla chercher un verre, le remplit de glaçons, puis de tonic.
— Tu sais, n’est-ce pas, qu’il n’y a pas assez de glaçons, dans ton ridicule petit frigo, pour rafraîchir les pensées qui se bousculent dans ma tête ? demanda Connor en prenant le verre qu’elle lui tendait.
— J’y compte bien, répondit-elle avec un sourire ravageur.
— Je ne te savais pas allumeuse, fit-il remarquer, amusé malgré lui.
— Normal, tu as toujours obtenu ce que tu voulais, par le passé.
— Mais pas ce soir ?
— Pas ce soir.
— Alors, je me contenterai de ta compagnie.
Et il s’installa dans le fauteuil le plus éloigné du canapé où Heather venait de s’asseoir.
La distance l’aiderait peut-être à ne pas tenter un geste qu’il pourrait regretter, mais elle n’avait aucun effet sur le tumulte qui l’agitait.
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— Est-ce que je n’ai pas vu la voiture de Connor garée dans l’allée devant chez toi, cette nuit ? demanda Laïla, lorsqu’elle passa chez Heather, le dimanche matin.
— Il est venu s’assurer que Mick allait bien, répondit Heather, sans pouvoir contrôler le rouge qui monta brusquement à ses joues. Megan lui avait dit qu’il avait de la fièvre.
— Et il a dû rester là la moitié de la nuit ? J’ignorais qu’il était un père aussi dévoué.
— Evidemment qu’il est dévoué ! Il adore son enfant.
— Pas assez pour épouser sa mère, cependant, commenta Laïla, avant de secouer la tête. Quel idiot !
— Je te prierai de ne pas dire des choses pareilles au sujet de Connor. J’ai toujours su qu’il était contre le mariage. Je me suis leurrée en pensant qu’il finirait par changer d’avis, voilà tout.
Mais Laïla secoua la tête.
— Je le connais depuis plus longtemps que toi. C’est un idiot, je te dis. Personne au monde ne peut te reprocher d’avoir désiré ce que toute femme veut : un mari et une famille. Surtout lorsqu’un enfant arrive. Je trouve qu’il se comporte de manière irresponsable et égoïste.
— Il fait tout ce qu’il faut pour que son fils ne manque de rien : je n’appelle pas ça être irresponsable. Il serait prêt à me donner de l’argent, aussi, mais j’ai refusé d’accepter autre chose qu’une pension alimentaire pour le petit. N’oublie pas qu’il n’a jamais souhaité notre départ. C’est moi qui l’ai quitté.
Laïla leva les yeux au ciel.
— Evidemment. Il voulait le beurre, l’argent du beurre et le sourire de la crémière, aussi. Mais toi, dans tout ça ?
Heather poussa un soupir. Voilà qu’elle se trouvait dans la position improbable d’avoir à défendre l’attitude qui l’avait décidée à partir.
— C’est pour cela que tu es venue, Laïla ? Pour insulter Connor ? Dans ce cas, tu peux repartir.
Laïla leva aussitôt les mains.
— Désolée. Si tu as accepté la situation, il ne m’appartient pas de critiquer. J’étais venue pour t’inviter chez Abby et Trace, aujourd’hui. Ils font un barbecue sur la plage. Comme ça, Nell n’aura pas à préparer le sacro-saint déjeuner dominical.
— Je crois que j’ai ma dose d’O’Brien, ce week-end. D’ailleurs, j’ai une tonne de paperasserie à faire.
— Veux-tu que j’emmène Mick ? suggéra Laïla. Il pourra passer quelques heures avec son papa avant qu’il reparte pour Baltimore.
— Comment, tu vas confier mon fils à son irresponsable de père ?
Laïla sourit.
— Je suis de ton côté, Heather, quoi qu’il arrive. Si tu as du travail, pourquoi ne pas confier ton fils à Connor pour te libérer ? Avec un peu de chance, Mick fera tourner son père en bourrique, ce qui me réjouira fort.
Heather ne put s’empêcher de rire. Et la perspective d’un après-midi entier, seule, était trop belle pour la laisser passer. Adieu la paperasserie. Elle allait se plonger dans un bain moussant et attendre que sa peau devienne aussi plissée qu’une vieille prune. A quand remontait la dernière fois qu’elle s’était permis un tel luxe ? Elle ne s’en souvenait même plus.
— Du moment que tes intentions sont pures, dit-elle.
— Oh, parfaitement pures, répondit son amie. Et puis, comme ça, Connor va se demander pourquoi tu n’es pas venue, surtout s’il s’est passé des choses intéressantes, la nuit dernière. Mmm… ?
— Laïla Riley ! s’exclama Heather.
— Bon, bon, tu ne peux pas me reprocher ma curiosité. J’espérais que tu me révélerais quelques détails juteux.
— Je n’ai strictement rien de juteux à te raconter, Laïla.
A moins, bien sûr, de compter les étincelles qui n’avaient cessé de crépiter entre eux. Mais les étincelles n’avaient jamais été un problème, avec Connor ; le problème était de les transformer en une flamme éternelle.
— Bon, tant pis, dit Laïla, se dirigeant vers le parc où Mick jouait tranquillement. Tu veux aller à la plage avec moi, petit père ?
Le regard de Mick s’alluma aussitôt.
— Page ? répéta-t-il en gigotant sur ses fesses.
— Ton papa sera là aussi, ajouta Laïla.
— Papa !
Laïla le prit dans ses bras et déposa un baiser dans son cou.
— Ah, rien ne sent aussi bon qu’un bébé, murmura-t-elle.
— Eh bien, quand donc vas-tu te poser et nous en faire un ? demanda Heather.
La jeune femme eut un rire forcé.
— Qui sait ? Ce n’est pas pour demain, en tout cas. Je n’ai rencontré personne d’intéressant depuis des mois. J’en viendrais presque à regretter d’avoir rompu avec le dernier.
Elle poussa un soupir.
— Mais même quand je suis seule et déprimée, je sais bien que ce n’était pas une solution. Je serais morte d’ennui si j’étais restée avec lui.
— L’âme sœur est peut-être au prochain coin de rue.
— A Chesapeake Shores ? s’exclama Laïla. Nous n’avons pas beaucoup de tournants, tu sais.
— Il me semble qu’Abby, Bree et Shanna te contrediraient, sur ce point.
— Sans aucun doute. A quelle heure dois-je ramener ce petit homme ?
Elle sourit.
— Ou bien… dois-je encourager Connor à le déposer ?
— Tu l’emmènes, tu le ramènes, répondit Heather.
Laïla hocha la tête.
— Je ferai de mon mieux, mais connaissant Connor, je pense que c’est lui que tu vas voir, dans quelques heures.
Elle avait raison, bien sûr.
Heather sourit, tandis qu’une idée se faisait jour dans son esprit. Séduire Connor était hors de question. Mais rien n’empêchait de le tourmenter un peu, avant son retour à Baltimore…
***
Connor frappa à la porte de l’appartement de Heather, son fils endormi dans ses bras. Lorsque la jeune femme lui ouvrit, il avala pratiquement sa langue.
Elle avait les cheveux ébouriffés et le teint rayonnant, comme après l’amour. Ses lèvres étaient gonflées, comme si on venait de l’embrasser longtemps et profondément. Et elle ne portait pratiquement rien — un petit peignoir de soie qu’il ne lui avait encore jamais vu et sous lequel elle était nue.
— Qu’est-ce que c’est que cette tenue ? s’exclama-t-il. Tu ne devrais pas ouvrir la porte comme ça !
— Comment ça ? demanda-t-elle d’un air innocent.
— Comme si tu venais de passer l’après-midi à faire l’amour, répliqua-t-il sur un ton irrité. Dois-je emmener notre enfant chez Sally, en attendant que tu t’habilles et que tu te débarrasses du quidam qui est là, avec toi ?
A la grande stupéfaction de Connor, Heather éclata de rire.
— Je ne trouve pas ça drôle, déclara-t-il.
— Visiblement. Quelle imagination, tout de même ! dit-elle en ouvrant grand sa porte. Viens voir. Il n’y a pas d’homme, ici.
— Alors c’est quoi cette tenue ? Tu m’as vu arriver et tu l’as fait sortir par la fenêtre ?
— Je ne comprends pas pourquoi tu as l’air si fâché. Nous ne sommes plus ensemble, toi et moi. Ce que je fais ne te regarde pas.
— Evidemment que cela me regarde !
— Pourquoi ?
— Parce que je t’aime toujours, merde alors !
— Contente de l’entendre, répondit-elle, comme s’il venait de lui faire un compliment sur la couleur de son rouge à lèvres. Mais les actes sont plus éloquents que les paroles. Je sais que tu comprends ça, parce que tu utilises constamment cet argument dans tes plaidoiries. Ça fait partie de ta stratégie de base pour remettre les femmes à leur place.
Connor fronça les sourcils.
— Qu’est-ce qui te prend, aujourd’hui ? Nous avons eu une conversation on ne peut plus charmante et courtoise, la nuit dernière. Il y avait longtemps que nous ne nous étions pas si bien entendus. C’est du moins l’impression que j’ai eue.
— Moi aussi, admit-elle. Et puis, tu apparais sur le pas de ma porte, et tu tires des conclusions hâtives et portes des jugements à l’emporte-pièce.
Connor se força à avaler un grand bol d’air. Il n’avait jamais eu l’excuse facile, même s’il paraissait ne faire que cela, ces derniers temps.
— Désolé de m’être emporté, dit-il. Je t’ai vue, comme ça, et j’ai perdu la tête.
Il crut voir une lueur de satisfaction dans le regard de Heather et se crispa aussitôt.
— C’est ce que tu voulais, n’est-ce pas ?
Elle eut un haussement d’épaules presque imperceptible.
— Peut-être…
— Nous devons cesser de jouer à ce petit jeu, Heather, reprit-il après un long silence. Un de ces jours, l’un de nous risque de dire ou de faire une chose qui finira de gâcher le peu qui nous reste.
— Et que nous reste-t-il, exactement ?
— Notre amitié. Le respect que nous nous portons l’un à l’autre. Je ne veux pas de cela, Heather. Nous devons penser à Mick.
Heather hocha la tête.
— Tu as raison. Je suis désolée. Cela ne se reproduira plus. La prochaine fois que tu seras en ville, je me comporterai strictement comme une amie, et rien de plus.
— Je ne sais pas pourquoi tes paroles ne me rassurent qu’à moitié.
— Je suis sincère, pourtant. Quand comptes-tu revenir ?
Il réfléchit un instant. Il voulait voir son fils. Il voulait voir Heather, aussi. Mais son intuition lui soufflait de mettre un peu de distance entre eux, durant quelque temps.
— Je te préviendrai, répondit-il finalement. J’aurai sans doute besoin de quelques semaines. Peut-être des mois.
Heather tendit les bras pour lui prendre le petit, et elle croisa son regard.
— Ne tarde pas trop, quand même. Tu vas lui manquer.
Connor poussa un soupir.
— Il va me manquer aussi. Abby pourrait peut-être me l’amener, un week-end.
Heather baissa vivement la tête et Connor se demanda si elle cherchait à dissimuler sa déception.
— Tu n’as qu’à demander, et je ferai en sorte que cela se fasse.
Connor avait encore bien des choses à lui dire, mais il savait qu’il ne fallait pas. Il pivota sur ses talons et descendit l’escalier sans se retourner. Contrairement à toutes les fois où ils s’étaient séparés, celle-ci avait un air d’au revoir définitif.
***
— C’est quoi son problème ? grommela Mick, lorsque sa femme lui annonça que Connor ne venait pas passer le week-end avec eux, une fois encore.
Il y avait un mois qu’il n’était pas redescendu à Chesapeake Shores.
— Il est têtu comme une mule, voilà son problème, répondit Megan. Trop fier pour admettre que Heather lui manque et qu’il a commis une terrible erreur.
— Et comment allons-nous réparer ça ?
— Je ne sais pas si nous le pouvons, intervint Nell, qui sirotait une tasse de thé à la table du petit déjeuner, en ce vendredi matin. Connor est adulte. C’est un père. Il est temps qu’il comprenne les choses de la vie.
— A l’allure où il va, son gosse de quinze mois aura le temps d’atteindre sa majorité avant que Connor comprenne quoi que ce soit, marmonna Mick.
— Nell a raison, chéri, dit Megan. Nous risquons d’envenimer encore les choses. Mieux vaut concentrer nos efforts pour aider Heather et notre petit-fils du mieux que nous le pouvons.
Mais Mick secoua la tête.
— Cela ne suffit pas. Nous avons envisagé une stratégie, il y a quelques semaines. Le moment est venu de la mettre en œuvre.
— De quelle stratégie veux-tu parler ? demanda sa femme, sourcils froncés.
— Il faut le convaincre de revenir s’installer ici. Il y aura bientôt du travail pour lui, s’il ne loupe pas le coche.
Megan garda le silence un instant.
— Je ne sais pas. Je doute vraiment que la pratique du droit dans une petite ville comme la nôtre soit à la hauteur de ses ambitions. Il a travaillé très dur pour arriver où il est.
— Cela vaut tout de même la peine d’essayer.
— Il pourrait remplacer Joshua Porter, c’est cela ? demanda Nell, comprenant aussitôt de quoi il était question. Il parle de prendre sa retraite depuis des années. Je pourrais peut-être le pousser gentiment dans la bonne direction en lui soufflant qu’il y a un candidat idéal pour reprendre son cabinet.
Mick jeta un regard triomphant à sa femme.
— C’est exactement ce que j’avais en tête. Connor pourrait le remplacer. Mon fils ne s’en rend peut-être pas compte, mais il a cette ville dans le sang. Nous sommes chez nous, ici. Il pourrait avoir une existence très heureuse.
Megan poussa un soupir.
— Si c’est ce que tu veux faire, alors vas-y, lance la machine. Mais Connor est le seul qui peut prendre cette décision, au bout du compte. Nous ne devons pas l’influencer ou lui mettre la pression, d’accord ?
Nell la regarda de travers.
— Quand m’as-tu jamais vue mettre la pression sur qui que ce soit, dans cette famille ? Je vais juste souffler l’idée et le nom de Connor à l’oreille de Joshua. Ce qui se passe ensuite les regarde.
— Et toi ? demanda Megan en se tournant vers son mari.
— Je me tiendrai à l’écart, c’est promis. Crois-moi, Connor saura voir les avantages de cette offre sans l’aide de quiconque.
Megan hocha la tête et, à sa grande stupéfaction, ses yeux s’emplirent de larmes.
— Comme je souhaite que tu aies raison, Mick… J’aimerais tant que Connor revienne à la maison ! J’ai l’impression que nous ne pourrons jamais effacer l’incompréhension entre nous et repartir sur un bon pied, si nous ne passons pas plus de temps ensemble. La situation s’est un peu arrangée, dernièrement, mais tant qu’il vit à Baltimore, il peut m’éviter aussi longtemps qu’il le souhaite.
— Tout va s’arranger pour le mieux, déclara Mick avec conviction.
Il y veillerait. Non seulement pour la tranquillité d’esprit de sa femme, mais aussi parce qu’il y allait de l’avenir et du bonheur de Connor.
***
Un jour de la mi-juin, Connor reçut un appel inattendu de Joshua Porter, qui avait ouvert un cabinet juridique à Chesapeake Shores l’année même où la ville avait été fondée.
— La prochaine fois que vous êtes par ici, j’aimerais vous rencontrer, dit le juriste. J’ai une proposition à vous faire.
— Quel genre de proposition ? demanda Connor, étonné.
Porter était plus âgé que son père et ils n’avaient jamais fréquenté les mêmes cercles. Connor croyait même se rappeler qu’il existait une certaine animosité entre Porter et Mick. L’avocat avait représenté les intérêts d’oncle Thomas, lorsque ce dernier avait placé Mick au pied du mur, à l’époque du développement de la ville, et ce dernier ne le leur avait jamais tout à fait pardonné.
— J’envisage de prendre ma retraite et je cherche quelqu’un pour reprendre mon cabinet, expliqua Porter. Vous êtes le premier à qui j’ai pensé.
— Ah bon ? Je ne fais pas de droit immobilier, pourtant ; encore moins les affaires concernant des infractions au code de la route. Et j’habite à Baltimore.
— Mais vos racines sont ici, répondit Porter. Et d’après ce que j’entends dire, vous avez un enfant, ici, qui aurait bien besoin que son père lui accorde un peu plus de temps et d’attention.
Connor poussa un soupir.
— Vous, vous avez parlé à mon père.
Le vieil homme s’esclaffa.
— A votre grand-mère, pour être exact. Elle a l’air de penser que vous pourriez envisager de donner une nouvelle direction à votre carrière. Est-ce qu’elle se trompe ? Vous voulez venir me voir, ou pas ?
Connor hésita. L’éventualité de retourner s’installer à Chesapeake Shores ne l’avait jamais effleuré. Il était sur le point de réaliser son ambition, depuis qu’il avait choisi de faire une carrière juridique : décrocher une place d’associé dans un gros cabinet de Baltimore.
A côté de cela, Heather et son fils étaient là-bas, maintenant, et s’il avait compris une chose, au cours des derniers mois, c’était combien la séparation lui était douloureuse. Il n’y avait aucune raison pour que les choses s’arrangent.
Pour couronner le tout, il venait de passer encore une semaine à affronter des individus de la trempe de Paul Lacey, qui n’en finissait pas de ne pas savoir s’il voulait ou pas divorcer.
Il y avait là bien assez de raisons pour que Connor considère l’offre de Porter d’une manière moins expéditive qu’il ne l’aurait fait en temps normal.
— Je viendrai vous voir demain après-midi, déclara-t-il brusquement.
Le destin conspirait peut-être pour lui montrer une nouvelle voie à suivre. Ou bien, sa grand-mère avait décidé de prendre les choses en main, obéissant à une intuition qui lui permettait de voir ce dont il avait véritablement besoin avant même qu’il n’en ait conscience.
***
Connor avait espéré faire un passage éclair en ville. Il ne voulait pas que sa grand-mère et le reste de la famille nourrissent de faux espoirs. Il ne voulait pas non plus avoir à affronter la pression ou les conseils dont ils ne manqueraient pas de l’abreuver, sous couvert de l’aider à prendre sa décision. Tant qu’il n’aurait pas discuté avec Porter, il ne saurait pas si un retour à Chesapeake Shores constituait une option réaliste ou non.
Le cabinet du vieil avocat était adjacent à sa demeure, dans une rue peu éloignée de Main Street, et le rendez-vous était fixé tard dans l’après-midi. Connor espérait arriver discrètement, rencontrer Porter, et repartir aussi vite. La vision de la Mustang décapotable de son père, garée dans l’allée de Porter, le fit vite déchanter, cependant, et il poussa un profond soupir, tenté, un instant, de continuer son chemin sans s’arrêter. Mais il n’avait pas pour habitude de se dérober à ses obligations. Il avait peut-être beaucoup de défauts, mais il n’était pas lâche.
Il arrêta sa voiture le long du trottoir, dans la rue, et entra dans le cabinet, où Chelsea Martin l’accueillit avec un large sourire. La jeune femme avait été pom-pom girl à l’époque où il jouait au base-ball, au lycée.
— Je n’en croyais pas mes yeux lorsque j’ai vu ton nom sur la liste des rendez-vous, ce matin, dit-elle avec enthousiasme. A quand remonte la dernière fois que nous nous sommes vus, à ton avis ?
— Je ne sais pas… La remise des diplômes ?
— Tu oublies le pique-nique sur la plage autour du grand feu, quelques jours plus tard ? le taquina-t-elle. Il me semble que nous sommes sortis ensemble, ce soir-là. Je pensais que tu m’appellerais.
Connor tressaillit.
— Que veux-tu ? J’étais un goujat, à l’époque.
— D’après la rumeur qui court, cela n’a pas tellement changé. Tout le monde adore Heather et votre merveilleux petit garçon.
— Moi aussi, marmonna-t-il, se demandant si Chelsea ferait partie du lot dont il hériterait, si jamais il revenait en ville.
— Au fait, ton père et ta grand-mère sont avec M. Porter, dans son bureau. Je vais les prévenir de ton arrivée. Ils ne devraient plus en avoir pour très longtemps.
Connor hocha la tête, songeant que la présence de son père n’était peut-être pas le résultat d’une conspiration. Il avait peut-être accompagné Nell. Porter était l’avoué de la vieille dame depuis des années. Tout de même, la coïncidence était suspecte.
Presque aussitôt, la porte s’ouvrit et Joshua Porter lui fit signe d’entrer. Avec ses épaules courbées, ses cheveux rares et ses lunettes, il paraissait avoir au moins quatre-vingts ans. Mais derrière les verres épais, le regard était vif.
— Tu as l’air d’un gamin à peine sorti de la faculté, remarqua-t-il, avant d’ajouter, avec un haussement d’épaules : Cela dit, tout le monde me paraît jeune, ces temps-ci.
— Je peux vous assurer que j’ai un diplôme et l’expérience d’un gros cabinet de Baltimore, ainsi que ma grand-mère n’a pas dû manquer de vous le dire, répondit Connor.
— Oh, elle chante tes louanges depuis une heure ! A tel point que j’en suis à me demander pourquoi elle vient me voir, moi, si tu es aussi fort qu’elle le dit.
— Parce que je préfère confier mes affaires personnelles à quelqu’un qui ne fait pas partie de la famille, répondit Nell. Même une vieille femme a le droit d’avoir des secrets que nul n’apprendra avant son départ pour l’autre monde.
Connor eut un rire et se pencha pour embrasser la joue de son aïeule.
— Quels secrets nous caches-tu, mamie ? Et tu permets que papa les entende, en plus ?
La vieille dame agita la main.
— Mick vient juste d’arriver.
— Je suis capable de garder un secret, maman. Si tu savais tous les gens qui m’ont confié les leurs, au fil des années…
— Vraiment ? Nommes-en un, répondit Nell, en riant.
Mick l’imita.
— Tu ne m’aurais pas aussi facilement.
Il se tourna vers Connor.
— Quel bon vent t’amène ?
Connor secoua la tête.
— Et tu as réussi à me poser la question sans que ton visage trahisse le fait que tu connais déjà la réponse. Tu devrais proposer à Bree de joindre sa troupe de théâtre, tu sais…
— Connor et moi devons discuter affaires, intervint Porter, avant de prendre la main de Nell entre les siennes. Est-ce que nous avons terminé, tous les deux ?
— Absolument, répondit la vieille dame. Vous avez tout fait conformément à ma demande, comme d’habitude. Allons-y, Mick. Nous pourrions peut-être rouler sans la capote ? Il y a longtemps que je ne suis pas montée dans ta belle décapotable.
— Certainement, répondit ce dernier, toujours heureux de montrer sa voiture de collection, même s’il refusait de la prêter à qui que ce soit, dans la famille.
Connor se rappela brusquement que sa mère la sortait parfois du garage, en secret, généralement lorsque Mick l’avait fâchée.
— Tu devrais demander à maman de t’emmener faire un tour, de temps en temps, dit-il à sa grand-mère.
Mick lui jeta un regard noir.
— N’essaie pas de créer la zizanie, jeune homme. J’ai toujours su que ta mère empruntait ma voiture de temps à autre.
— Et tu t’es remarié avec elle, malgré tout.
— Evidemment. Je lui ai pardonné depuis longtemps. Mais ne va pas croire que je serai aussi magnanime à ton égard. Tu as de la chance de ne l’avoir jamais égratignée.
Connor avait emprunté la voiture une fois. Et sa mère l’avait couvert, ou du moins l’avait-il toujours cru. Apparemment, ces deux-là n’avaient pas de secrets l’un pour l’autre, tout compte fait. Il jugea prudent de ne pas insister et Mick sourit d’un air entendu.
— Est-ce qu’on va te voir à la maison, plus tard ? enchaîna-t-il.
— Je pensais rester ce week-end, si vous le voulez bien, répondit Connor, changeant subitement d’avis au sujet de son retour immédiat à Baltimore.
Toute la famille saurait bientôt qu’il était en ville. Et puis, il y avait plusieurs semaines qu’il n’avait pas passé un long moment avec son fils.
— Evidemment qu’on veut bien, répondit son père. Nous t’attendrons pour dîner. A moins que tu n’aies rendez-vous avec Heather ?
— Pas de rendez-vous, non, répliqua Connor, une lueur de défi dans les yeux.
Mick marmonna quelque chose dans sa barbe, et Connor eut l’impression très nette qu’il venait de se faire traiter d’idiot. Il n’eut pas le temps de le confirmer, cependant, car son père se dirigeait déjà vers la porte.
Porter raccompagna sa cliente et Connor en profita pour jeter un coup d’œil autour de lui. Le mobilier en cuir portait la patine du temps, mais il paraissait confortable. Le mur, derrière le bureau, était tapissé de manuels de droit qui avaient beaucoup servi. Et une large baie vitrée laissait entrer la lumière à flots.
Le cabinet n’avait pas l’air d’abriter une autre pièce susceptible de servir de deuxième bureau. Connor se demanda si Porter avait l’intention de laisser son remplaçant travailler ici, ou s’il s’attendait à ce qu’il ouvre un cabinet ailleurs, lui envoyant ses clients à mesure qu’il ralentissait sa propre activité.
Un moment plus tard, Porter revint et ferma la porte.
— Alors, si on faisait connaissance ? déclara-t-il en s’installant dans son fauteuil. Si vous me parliez un peu de ce que vous faites à Baltimore ?
Connor lui décrivit le cabinet, et lui parla de la liste de ses clients et du type d’affaires qu’on lui confiait.
— Un peu déprimant, tout ça, non ? commenta le vieil homme, lorsqu’il se tut.
— C’est ce que je me surprends à penser, ces derniers temps, admit Connor, non sans s’étonner lui-même. Mais je ne suis pas sûr que le droit de la propriété ou les transactions immobilières seraient beaucoup plus passionnants.
— Vous voulez que je vous explique comment je conçois mon travail ? demanda Porter.
Connor acquiesça d’un signe de tête.
— Quand on pratique le droit dans une grande ville comme Baltimore, et particulièrement lorsque la plupart de vos affaires sont des divorces ou des disputes pour la garde des enfants, on est forcé de voir et d’affronter ce qu’il y a de pire dans le genre humain, et en l’occurrence chez nos clients. On a tout juste le temps de les connaître pour les aider à négocier un tournant difficile de leur vie. Après cela, il est rare que vous les revoyiez, n’est-ce pas ?
— Oui, en effet.
— Ici, vous aurez affaire à des gens que vous connaissez. Si vous êtes le genre d’homme que votre grand-mère a contribué à élever, vous vous intéresserez à ce qui se passe dans leurs vies. Il ne s’agira plus d’une simple série de procédures. Et quand vous aurez fait votre travail, vous reverrez encore vos clients à l’église, dans la rue, ou au restaurant. Vous saurez comment ils vont, ce qu’ils deviennent. Ils vous inviteront à venir prendre l’apéritif dans la nouvelle maison que vous les aurez aidés à acquérir. Vous serez peut-être dans les parages, lorsqu’ils traverseront une mauvaise passe, mais vous serez là aussi durant les moments les plus heureux de leurs vies.
Il croisa le regard de Connor.
— Vous comprenez ce que j’essaie de vous dire ?
— Il me semble, oui.
— Croyez-vous faire ainsi partie d’une communauté, à Baltimore ?
— Non.
— Et cela vous convient-il ?
Connor réfléchit un instant à l’existence qu’il menait, surtout depuis que Heather et Mick étaient partis. Il gagnait beaucoup d’argent. Sa carrière était un succès. Mais il n’avait pas de vie — pas le genre de vie que Joshua Porter venait de lui décrire, en tout cas. Et d’un seul coup, il sut ce qu’il lui restait à faire. Malgré tout, il jugea sage de ne pas se précipiter.
— Si je réponds oui, comment comptez-vous opérer ? demanda-t-il.
Porter lui expliqua la manière dont il envisageait leur association, au départ.
— Il y a un autre bureau, derrière. Ce serait le vôtre. Chelsea devrait pouvoir faire face à nous deux, mais s’il s’avère qu’elle n’y arrive pas, nous pourrons toujours engager quelqu’un d’autre. Je commencerai à réduire le nombre de dossiers que j’accepte de traiter et à vous les transmettre, ainsi que mes clients. Je ne peux vous dire encore à quel rythme cela se fera. Certains de mes clients pourraient ne pas accepter ce changement, et j’ignore encore à quel point je suis prêt, moi-même, à arrêter toute activité.
— Etes-vous sûr qu’il y a assez de travail pour nous deux ? demanda Connor.
— Je suis sûr qu’il y en a au-delà de mes forces, répondit l’avoué. J’accepte de représenter toutes les personnes qui franchissent le seuil de ce cabinet, parce que je ne veux pas les envoyer hors de chez nous, chez un confrère que je ne connaîtrais pas. Il y a d’autres bons avocats, dans la zone, mais la plupart des gens aiment traiter avec quelqu’un qu’ils connaissent.
Porter était en train de lui décrire un rythme de travail beaucoup plus tranquille que ce à quoi Connor était habitué, mais cela lui permettrait peut-être de revoir ses priorités. Il gagnerait moins d’argent, aussi, mais le coût de la vie, à Chesapeake Shores, était moins élevé qu’à Baltimore. Bref, il lui fallait peser le pour et le contre.
— Accordez-moi ce week-end pour réfléchir, dit-il. Je propose qu’on se parle de nouveau lundi matin, avant mon départ pour Baltimore.
— Très bien, répondit Porter.
Puis il appela Chelsea, d’une voix étonnamment forte, et la jeune femme ouvrit presque aussitôt la porte.
— Oui ?
— Inscrivez Connor sur le calendrier, lundi matin. 8 heures, ça ira ? ajouta-t-il en s’adressant à ce dernier.
— Parfait.
— Si vous avez des questions, au cours du week-end, n’hésitez pas à m’appeler. Sinon, à lundi matin.
Connor jeta de nouveau un regard autour de lui, avant de croiser celui du vieil homme. Il pensa aux mentors qu’il avait eus, à Baltimore — tous des hommes beaucoup plus riches, et sans doute plus sophistiqués que Porter, et pourtant, peu d’entre eux avaient su lui exposer les choses aussi clairement. D’instinct, il l’appréciait et lui faisait confiance. Surtout, il aimait le tableau que le vieil avoué venait de lui peindre.
Il savait déjà ce qu’il allait faire.
Mais il savait aussi qu’il avait besoin des deux jours à venir pour que l’idée fasse son chemin. C’était une décision énorme, avec des tas de ramifications, dont la moindre n’était pas le fait que Heather et son fils feraient de nouveau partie de son quotidien.
Cela pouvait se révéler un doux tourment, ou bien, s’il le permettait, la meilleure chose qui lui était jamais arrivée.
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Heather se trouvait avec ses élèves, dans la boutique, le samedi matin, lorsque Megan poussa la porte vitrée, les yeux brillant de joie.
— Tu as une minute ? lui demanda-t-elle, après avoir salué Laïla, Connie et les autres personnes présentes.
— Nous aurons terminé d’ici une heure, répondit Heather. Est-ce que ça peut attendre ?
— Vas-y, Heather, dit Laïla. Nous sommes toutes en train d’arracher nos points, de toute façon.
Heather pouffa de rire.
— Mes élèves sont plus perfectionnistes que moi, il faut le faire ! D’accord, je reviens dans une minute.
Elle sortit avec Megan sur le trottoir.
Il faisait un temps magnifique et une brise printanière rafraîchissait le fond de l’air, généralement lourd et oppressant, en juin. Elle respira profondément, heureuse de pouvoir sortir quelques instants, et regarda Megan, qui avait visiblement du mal à contenir son impatience.
— Alors, que se passe-t-il ?
— Tu as parlé à Connor, récemment ?
— Pas depuis une quinzaine de jours, non. Je m’apprêtais d’ailleurs à lui rappeler qu’il n’a pas vu son fils depuis un moment.
— Ce ne sera pas nécessaire. Je parie que tu vas le voir avant la fin du week-end.
— Il est en ville ? demanda Heather.
— Oui, depuis hier soir. Tu veux savoir pourquoi ?
— Pour passer un peu de temps avec son fils, j’imagine.
— Oui, ça aussi, bien sûr, mais il est aussi venu rencontrer Joshua Porter, annonça Megan, d’un air radieux.
Heather haussa les épaules.
— C’est qui ?
Megan eut l’air déçu par sa réaction.
— Que je suis bête, j’avais oublié que tu n’étais pas là, lorsque les papiers pour la boutique et l’appartement ont été signés ! Porter est un avoué, le seul que nous avons en ville depuis toujours.
— Pourquoi Connor avait-il rendez-vous avec lui ? Il a besoin d’un avocat ?
Son cœur se serra brusquement.
— Il ne va pas demander la garde de Mick, dites ?
— Grands dieux, non ! s’exclama Megan, horrifiée. Connor ne ferait jamais une chose pareille. Il sait bien que tu es une mère merveilleuse.
Heather poussa un soupir de soulagement.
— Alors de quoi s’agit-il ?
— Eh bien, Connor ne m’en a pas parlé, mais je sais que Porter voulait lui proposer de reprendre son cabinet. Ils avaient rendez-vous pour en discuter.
Heather écarquilla les yeux.
— Ici ? Connor pratiquerait le droit ici, à Chesapeake Shores ? Je ne peux pas le croire. Son ambition a toujours été de décrocher une place d’associé dans un gros cabinet de Baltimore.
— Eh bien, il faut croire qu’il est en train de revoir ses priorités. En tout cas, il a l’air de prendre l’offre de Joshua au sérieux.
Megan fronça les sourcils, comme si une pensée lui traversait brusquement l’esprit.
— Cela ne te poserait pas de problème, pas vrai ? Je veux dire, tu trouverais formidable qu’il revienne s’installer ici, toi aussi, n’est-ce pas ?
Heather ne savait que penser. Pour Mick, oui, ce serait merveilleux. Mais pour elle ? Il lui faudrait affronter au quotidien le fait que son rêve de vie commune avec Connor ne serait jamais exaucé. Et cela arriverait avant qu’elle ait totalement repris pied, avant d’avoir fini de se construire une nouvelle vie, pleinement satisfaisante.
— Ce n’est pas totalement décidé, n’est-ce pas ? finit-elle par demander.
— Non, pas que je sache, répondit Megan. Oh, Heather, aucun de nous n’a pensé au fait que cela pourrait être difficile pour toi…
Heather la regarda fixement.
— Vous y êtes pour quelque chose ?
— En quelque sorte, oui… Enfin, surtout Mick et Nell. Mick a eu l’idée, et Nell est allée trouver Porter.
— Connor le sait ?
— Il ne lui a pas fallu plus de quelques secondes pour le déduire, répondit Megan.
— Vraiment ? Et il n’est pas reparti aussi vite ?
— Hé non ! C’est plutôt encourageant, n’est-ce pas ? Non seulement ce serait un nouveau départ pour lui, mais cela lui permettrait peut-être aussi d’aborder certaines choses différemment, notamment votre relation.
Heather étouffa aussitôt une vague d’espoir.
— Ce n’est pas un changement de décor qui va transformer les convictions de Connor. Elles sont trop profondes.
Megan poussa un soupir.
— J’espère de tout cœur que tu te trompes.
— Je voudrais bien. Mais ça m’étonnerait.
Et si Connor décidait de revenir s’installer à Chesapeake Shores, elle se retrouverait au point de départ, en train de vivre une vie qui ne serait jamais à la hauteur de ce qu’elle avait espéré.
***
Connor avait déniché un vieux T-shirt et un short dans son placard, et il avait l’intention d’appeler Heather pour lui proposer de prendre Mick, ce week-end. Il l’emmènerait à la pêche, et ils pourraient aussi passer du temps tranquillement dans la maison. Moins il verrait Heather, mieux cela vaudrait, en tout cas tant qu’il n’aurait pas pris une décision définitive. Il ne voulait pas que la présence de la jeune femme l’influence dans un sens ou dans un autre. C’était trop important. Un tel changement exigerait de lui qu’il revoie sérieusement ses ambitions professionnelles, et il n’était pas sûr d’y être prêt.
Il venait de verser des céréales et du lait dans un bol lorsque la porte de la cuisine s’ouvrit à la volée et que Kevin entra, l’air passablement agité.
— Bon sang, tu ne peux pas savoir à quel point j’étais content d’apprendre que tu es en ville ! dit-il. J’ai un problème.
Connor regarda son frère avec inquiétude. Kevin avait été ambulancier et infirmier militaire en Irak. Il perdait rarement son sang-froid.
— Quel genre de problème ?
— Tu es au courant au sujet de la série de conférences organisée par oncle Thomas, à travers la région ?
— Non, répondit Connor en secouant la tête. C’est pour la préservation de la baie ?
— Exactement. Il en avait donné une à la librairie de Shanna, l’an passé. Le succès était tel qu’on lui a demandé, ainsi qu’à Connie, d’en organiser toute une série. Il en donne une à Easton, cet après-midi.
— Et alors, où est le problème ?
— Ils vendent des livres, à ce genre de conférence, et souvent, les gens adhèrent à sa fondation. Il faut au moins deux personnes pour tout gérer. J’avais dit à Shanna que je resterais ici pour m’occuper de la libraire, mais Henry est malade. Sans doute une gastro. Et ce matin, Davy a vomi, aussi. Je ne peux pas être à la fois avec eux et à la libraire, alors Shanna va rester avec les garçons. Je m’occupe de la librairie, et toi, tu vas aider Connie, à la conférence.
— Mais… j’avais prévu de passer la journée avec mon gamin, protesta Connor.
— Emmène-le. Il s’amusera bien. Ça se passe dehors, et il y aura sûrement un vendeur de hot dogs et de glaces. S’il te plaît…, ajouta Kevin, en implorant son frère du regard. Il faut que tu m’aides. Sinon, je devrai fermer la librairie et m’occuper des garçons pour permettre à Shanna d’y aller. Je ne suis pas trop doué, avec les gamins malades.
— Hein ? Tu étais ambulancier et infirmier, Kevin ! Qu’est-ce que tu racontes ?
— Ce n’est pas pareil quand c’est ton gosse qui vomit et qui se sent mal. Tu verras, quand tu passeras plus de temps avec ton fils. Il paraît que ça pourrait bien arriver plus vite qu’on ne l’imaginait, d’ailleurs, ajouta-t-il avec un sourire.
Connor fronça les sourcils.
— Je vois que le téléphone arabe fonctionne toujours aussi bien, dans cette famille. Je n’ai pas encore accepté l’offre de Porter. Je pourrais très bien refuser.
— Mais non ! s’exclama Kevin avec conviction. Bon, alors je peux compter sur toi, tout à l’heure ? Il est largement temps que tu prennes ta part des obligations familiales.
— Continue comme ça, et tu pourrais bien me donner une raison de rester à Baltimore, marmonna Connor.
Mais Kevin secoua la tête.
— Tu es bien trop malin. Pas que ça crève les yeux, ces derniers temps, mais nous sommes tous prêts à parier que ça va changer.
— Ouais, c’est bien ce que je craignais, répondit Connor avec un soupir. D’accord, tu peux compter sur moi. Où est-ce que je dois me rendre et à quelle heure ?
— Connie a toutes les infos. Le plus simple est que tu ailles avec elle. Les livres sont déjà dans le coffre de sa voiture.
Kevin parut hésiter un instant.
— Il y a autre chose.
— Allons bon, quoi, maintenant ?
— Surveille-la, ainsi que l’oncle Thomas.
Connor manqua s’étrangler.
— Connie et l’oncle Thomas ? Tu veux rire ?
— Il n’y a rien d’officiel, juste une intuition que j’ai eue lorsque je les ai vus ensemble, à Annapolis, récemment. Mais bon, je suis un homme. Je n’y connais rien.
— J’aimerais te rappeler que je suis un homme, moi aussi. Je ne suis pas sûr d’être plus doué que toi, en la matière.
— Mais tu es avocat. Deviner les gens fait partie de ton travail. Et tu les connais bien, tous les deux.
— Jake connaît bien sa sœur, aussi. Il en dit quoi, lui ? demanda Connor.
Probablement rien de bon, compte tenu de la différence d’âge entre Connie et Thomas.
— Je ne suis sûr de rien, alors ne va pas semer la zizanie. Je serais juste curieux de connaître tes impressions, lorsque tu auras passé un moment avec eux. Je vais prévenir Connie de venir te chercher. Sois prêt à partir dans une demi-heure environ. Connie est en train de prendre son cours de couture avec Heather.
— Dis-lui que je la retrouverai là-bas. Il faut que je passe prendre le petit, de toute façon.
— Parfait. Merci, frangin.
— Pas de problème, répondit Connor, songeant qu’il se passait des tas de choses fascinantes, à Chesapeake Shores.
Bien plus qu’il ne l’avait jamais imaginé.
***
Thomas prononça les derniers mots de sa conférence, et prit son temps pour bavarder avec les personnes qui avaient encore des questions à lui poser. Mais il ne cessait de jeter des coups d’œil du côté de la table où Connie vendait des livres traitant des problèmes d’environnement de la baie de Chesapeake. Il était content de voir que la vente se passait bien, mais il s’intéressait encore plus à la jeune femme. Elle avait un sourire pour tout le monde, et son rire tintait chaque fois que Connor lui faisait une remarque.
Thomas avait été surpris de voir arriver son neveu, avec son fils. Il avait même eu un bref coup au cœur, à la pensée que Connor, même s’il était plus jeune que Connie, était certainement mieux assorti à la jeune femme, du moins en termes d’âge. Le cœur de Connor était déjà pris par la mère de son enfant, même s’il n’était pas encore disposé à l’admettre, mais Connie avait certainement d’autres occasions de rencontrer des hommes plus près de sa génération.
Lorsque tout le monde ou presque fut parti, Thomas traversa la pelouse. Connie leva la tête, lui sourit, et continua de remplir un reçu.
— Alors, comment ça s’est passé, aujourd’hui ? demanda-t-il à Connor, remarquant que ce dernier le regardait attentivement.
— Je n’ai aucun élément de comparaison, mais il me semble que ç’a été un succès. Quarante personnes ont demandé à adhérer à la fondation, et le total des dons s’élève à mille dollars. Je crois que certains des nouveaux adhérents ont promis de donner de l’argent, aussi.
— C’est merveilleux ! s’exclama Thomas. Je savais que c’était une bonne idée, après le succès de la conférence que Shanna avait organisée dans sa librairie, l’été dernier. Je me demande même pourquoi nous n’y avons pas pensé plus tôt.
— Connie a l’air vraiment heureuse de participer, remarqua Connor.
— C’est un véritable don du ciel, dit Thomas, avant d’ajouter aussitôt : Shanna aussi, bien sûr.
— Bien sûr.
Thomas dut entendre la pointe de raillerie dans la voix de son neveu, car il lui prit le bras et l’entraîna à l’écart.
— Tu as quelque chose à dire ? s’enquit-il sèchement.
— Du tout, répondit Connor, amusé. Et toi ?
Thomas le regarda fixement un instant.
— Non, répondit-il finalement. Il faut que je rentre à Annapolis.
— Tu ne viens pas passer le reste du week-end avec nous ? Tu es si près de Chesapeake Shores… Il y a bien assez de place, dans la maison, et je ne pense pas que papa te jetterait dehors, tu sais. A moins que tu n’aies un autre endroit où crécher ?
— Si tu étais mon fils, j’aurais bien des choses à dire au sujet de tes insinuations, répliqua Thomas.
Connor eut l’audace de rire.
— Ah, mais papa n’est pas au courant de ce qui se passe, pas vrai ? Je suis sûr qu’il aurait son mot à dire, lui aussi.
— Il ne se passe rien du tout, dit Thomas à voix basse, en jetant un regard par-dessus son épaule pour s’assurer que Connie n’entendait pas. Et si tu suggères le contraire, je te traiterai de menteur. Ne sème pas la pagaille, je te prie.
Connor reprit aussitôt son sérieux.
— Hé, je te taquinais, voilà tout ! Si tu aimes bien Connie, et que le sentiment est réciproque, je m’en réjouis sincèrement.
Voilà. C’était dit. Thomas poussa un profond soupir.
— C’est une merveilleuse jeune femme, concéda-t-il avec prudence. Je l’ai remarqué. Et cela n’ira pas plus loin.
— Pourquoi pas ?
— Parce que je ne vais pas faire l’idiot à mon âge. Et maintenant, changeons de sujet avant qu’elle se demande ce que nous sommes en train de conspirer.
— Je trouverais dommage que vous n’essayiez pas au moins de mieux vous connaître, insista Connor. Si on allait tous boire un café ? J’en profiterais pour donner son goûter à Mick.
Thomas ne put se résoudre à refuser.
— Juste une demi-heure, le temps de compter la recette de la journée, dit-il.
Connor sourit.
— D’accord, dit-il d’un air entendu.
C’était une excuse, et ils le savaient bien tous les deux. Hélas, c’était cela ou accepter d’endosser le rôle du vieil abruti, songea tristement Thomas.
***
Connie regardait défiler le paysage, depuis le siège du passager. Connor conduisait, et Mick s’était endormi à la seconde où son père l’avait installé dans son siège auto.
— Je te trouve bien pensive, fit remarquer Connor.
— Non, juste fatiguée, répondit-elle. La journée était longue.
— Mais drôlement productive. C’est ce que dit oncle Thomas, en tout cas. Il est vraiment reconnaissant pour ce que vous faites, Shanna et toi.
— J’adore travailler pour lui…
A peine eut-elle dit ces mots qu’elle s’interrompit et se sentir rougir violemment.
— Je veux dire… la cause qu’il défend. C’est tellement satisfaisant. C’est la première fois depuis des lustres que j’ai l’impression de faire quelque chose d’important, quelque chose qui compte. J’aurais tellement aimé que Jenny vienne nous aider, aujourd’hui. Mais à son âge, elle préfère travailler pour de l’argent que faire du volontariat.
— Elle fait des économies pour l’université, n’est-ce pas ? C’est très responsable de sa part.
— Oui, sans doute.
— Tu aimerais qu’elle connaisse mon oncle un peu mieux ? continua Connor, les yeux fixés sur la route.
Connie s’étrangla.
— Pardon ?
— Tu aurais pu penser qu’il aurait une bonne influence sur elle.
— Oh, oui, bien sûr, mais je ne pensais pas à ça… J’espérais plutôt qu’elle penserait à autre chose qu’à la mode et aux garçons.
— Je vois…
— Connor, aurais-tu une idée derrière la tête ?
— Du tout, pourquoi ? C’est juste que mon oncle est un type formidable. Kevin le tient en très haute estime, et moi aussi. Nous aimerions tous le voir heureux.
— Et tu ne penses pas qu’il le soit ?
— De manière générale, oui, sans doute. Mais contrairement à moi, il fait partie de la catégorie d’hommes qui ne sont vraiment heureux que mariés. Il n’a pas eu beaucoup de chance, de ce côté-là, sans doute parce qu’il consacre énormément d’énergie à son travail.
— Je ne comprends pas qu’une femme n’apprécie pas sa passion pour une cause aussi noble, fit remarquer Connie. Ce qu’il fait est admirable.
— Je n’ai pas bien connu sa première épouse, répondit Connor. Je n’étais qu’un enfant lorsqu’ils se sont mariés et qu’ils ont divorcés. Sa deuxième épouse avait ses problèmes à elle, et ça n’a pas vraiment aidé leur histoire.
— Oui, il l’a mentionné, en effet.
— Vraiment ? Alors vous avez parlé de choses personnelles, ensemble ?
Elle lui jeta un regard amusé.
— Ma foi, oui, nous avons abordé un ou deux sujets, en dehors des problèmes causés par les bactéries qui prolifèrent dans l’eau de la baie.
— C’est bon à savoir.
— Connor, tu ne vas pas commencer à en tirer des conclusions, j’espère ? s’exclama-t-elle avec une pointe de panique dans la voix. Pour commencer, ce serait totalement injustifié. Mais surtout, je n’ai pas envie que ta famille, ou la mienne, se fasse des idées. Ou même Thomas, d’ailleurs.
— Et quelles idées nous ferions-nous ?
— Qu’il se passe…
Elle se sentit rougir de plus belle.
— Tu sais, qu’il se passe quelque chose entre ton oncle et moi. Nous avons dû nous rencontrer à quelques reprises afin d’organiser cette série de conférences, et chaque fois, nous avons surtout parlé de ce projet.
— Dommage que ce ne soit pas un peu plus personnel, commenta Connor. Vous êtes tous les deux des gens formidables.
Il n’ajouta rien, comme s’il laissait entendre que le reste leur appartenait.
***
Mick parti passer le week-end avec son père, Heather se retrouva seule, le samedi soir, et toute la journée du dimanche. Cela ne lui réussit guère, et le dimanche soir, elle était au bord de la crise de nerfs. Elle décida d’aller manger chez Sally, histoire de sortir de son petit appartement. Elle envisagea même d’appeler Laïla ou Connie pour leur proposer de la rejoindre, puis renonça. Il était peut-être temps qu’elle s’habitue à manger seule, en public.
Elle avait emporté un livre, mais ne put se concentrer sur sa lecture. Elle ne cessait de lever la tête pour regarder passer les gens, sur le trottoir, par la baie vitrée. Il y avait beaucoup de couples. Elle ravala un soupir.
On venait juste de lui servir son hamburger lorsque Connor entra avec Mick.
— Mama ! cria le garçonnet en la voyant.
Il lâcha aussitôt la main de son père et se dirigea vers elle, d’un pas encore mal assuré.
Heather le regarda, les yeux pleins de larmes.
— Tu marches, murmura-t-elle en l’attirant contre elle. Bravo, mon grand garçon !
— Ce matin, dit Connor, comprenant manifestement sa déception. Je suis désolé que tu aies manqué cela. Il a vu un jouet qu’il voulait, à l’autre bout de la cuisine, et il est allé le chercher. Comme ça.
— J’aurais aimé être là, admit-elle.
— Tu étais là pour toutes ses autres premières fois, dit Connor. J’en ai manqué beaucoup.
— Je sais. C’est bête de ma part. Mais celle-là est vraiment importante.
— Cela aurait pu arriver avec une nounou, ou avec mes parents, fit-il remarquer.
Puis il sortit son portable de sa poche.
— Mais j’ai pris des photos.
Elle les laissa défiler, souriant lorsqu’un des clichés montra Mick debout, tout seul, au milieu de la pièce, et regardant autour de lui comme s’il venait brusquement de prendre conscience de ce qu’il venait de faire. La photo suivante, il était retombé sur ses fesses et brandissait le jouet qu’il était allé chercher d’un air satisfait.
— Je les ferai tirer pour toi, promit Connor. Tu permets qu’on se joigne à toi ?
C’était une question purement théorique, compte tenu du fait que Mick s’était déjà hissé sur la banquette à côté de sa mère.
— Evidemment, répondit-elle.
Connor s’assit à côté d’elle. Et se tut.
Au bout d’un moment, incapable de garder le silence plus longtemps, Heather croisa son regard et lui posa la question qui l’avait troublée, tout le week-end.
— Il paraît que tu envisages de revenir t’installer ici. C’est vrai ?
Il hocha la tête.
— Qu’en penses-tu ?
— Je n’en sais rien, admit-elle avec sincérité. Je trouverais formidable que tu pratiques un genre de droit un peu différent, et ce serait merveilleux pour Mick, forcément.
— Beaucoup moins pour toi, n’est-ce pas ?
— Je ne sais pas quoi penser. Je commence à peine à m’habituer au fait que je suis seule. En fait, juste avant que tu arrives, j’étais en train de me dire que je n’avais jamais mangé seule, en public. Je me sentais horriblement mal à l’aise, en entrant dans le restaurant. Et puis, je me suis aperçue que personne ne faisait attention à moi. Je n’avais pas encore vécu seule, tu sais. J’ai quitté mes parents pour aller m’installer dans une résidence à l’université, et après l’université, je suis allée directement chez toi.
— Et ça te plaît ? demanda Connor.
— Je ne sais pas. Je me sens seule, par moments. Mais je découvre des choses à mon sujet. Je suis beaucoup plus forte que je ne l’imaginais, par exemple, dit-elle, non sans fierté.
— Tu as toujours été plus forte que tu ne l’imaginais. Et tu seras toujours seule, si c’est ce que tu souhaites. Simplement, je serais plus près, si jamais tu avais besoin de moi.
— Je crois que j’aurais du mal à accepter un rendez-vous avec quelqu’un, si je savais que je risque de te croiser. Baltimore est une grande ville. Mais ici, tout le monde se connaît, et le nombre de restaurants est limité.
Connor fronça les sourcils.
— Tu as commencé à voir d’autres hommes ? La dernière fois que je suis venu, tu avais l’air de dire que ce n’était pas pour demain.
— Et ça n’a pas changé. Mais bon, ça pourrait arriver, un jour, et ce serait bizarre.
La serveuse s’approcha de la table en portant une chaise haute pour Mick. Elle prit leur commande, ce qui donna à Heather un peu de temps pour remettre de l’ordre dans ses pensées.
— Ecoute, reprit-elle lorsque la jeune fille s’éloigna. Peu importe ce qui pourrait arriver ou pas, dans un futur plus ou moins proche. Là n’est pas la question. Il faut que tu prennes la décision qui sera la meilleure pour toi.
Connor la considéra un instant.
— J’espère que tu es sincère, parce que je pense que c’est la meilleure solution. Je n’ai cessé d’y penser, tout le week-end, et j’ai décidé d’accepter l’offre de Joshua Porter. Je vais le lui dire demain matin.
Heather déglutit péniblement, essayant de ravaler un flot d’émotions contradictoires.
— Alors, ta décision est prise ?
— A moins que tu ne me dises, ici et maintenant, que tu ne veux pas de moi dans les parages, oui, elle est prise.
Elle essaya désespérément de prononcer les mots qui le garderaient à distance, mais au fond d’elle, l’espoir et le désir de le voir plus impliqué dans sa vie et celle de son fils étaient trop forts.
Il lui faudrait trouver un moyen d’affronter cette nouvelle situation, et, pour ce faire, verrouiller dans un coin de son esprit le vieux rêve qui n’avait aucune chance de se réaliser un jour.
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La décision de Connor de quitter le cabinet de Baltimore stupéfia les associés, et il ne fut pas peu flatté lorsqu’ils firent leur possible pour le persuader de rester.
— Tu seras associé secondaire d’ici la fin de cette année, lui rappela Grayson. Comment un petit cabinet privé dans une ville de la taille de Chesapeake Shores peut-il se comparer à ça, que ce soit en termes de revenus ou de prestige ? Tu es un homme jeune et ambitieux, Connor. Nous l’avons tous vu. C’est un de tes traits les plus admirables. Si tu pars maintenant, tu ne retrouveras plus jamais une pareille opportunité, et toutes ces années passées à travailler si dur n’auront servi à rien.
Connor ne voyait pas comment l’expérience acquise au sein d’un gros cabinet juridique pouvait compter pour rien, mais il se garda bien d’exprimer cette opinion.
— C’est ce que je dois faire, dit-il simplement. Je veux être près de mon fils. C’est lui, ma priorité.
— Et Heather ? Tu ne tiens pas en place, depuis qu’elle est partie, remarqua son confrère avec perspicacité. Nous l’avons tous remarqué. Je n’ai jamais compris pourquoi tu refuses de lui donner ce qu’elle veut. Epouse-la. Je suis sûr qu’elle serait prête à revenir s’installer à Baltimore. C’est une ravissante jeune femme, et elle représenterait un véritable atout, pour un avocat qui grimpe, comme toi. Je ne vois pas de limites à ce que tu pourrais accomplir, avec une femme pareille à ton côté.
Connor secoua la tête. L’idée que Heather puisse jouer les faire-valoir était risible.
— Elle n’accepterait jamais, répondit-il. Elle a ses propres aspirations, et c’est à Chesapeake Shores qu’elle a décidé de les réaliser.
Il n’était pas sûr de tout comprendre, mais la boutique et le patchwork la comblaient visiblement, ce qui n’avait jamais été le cas de l’enseignement.
— Evidemment. C’est une femme intelligente. Mais je suis aussi certain qu’elle comprend l’enjeu. Parle avec elle. Je pense qu’elle souhaite que tu réussisses.
Connor ne put retenir un rire.
— Heather se moque que je réussisse ou pas, et si je lui proposais le mariage, maintenant, elle devinerait aussitôt pourquoi. Elle connaît mon sentiment là-dessus. Je ne peux nier que je l’aime, mais si j’ai refusé jusqu’à maintenant de me marier par amour, je ne vais pas le faire pour avancer ma carrière. Je voudrais croire qu’il me reste un minimum d’intégrité.
— Dans ce cas, si tu ne le fais pas pour elle, pourquoi ? demanda Grayson, visiblement interloqué.
— Il s’agit de mettre un peu d’ordre dans mes priorités. Il s’agit de me rapprocher de ma famille.
Il sourit tristement.
— Et autre chose aussi : j’en ai par-dessus la tête d’écouter des types qui essaient de justifier la manière infâme dont ils traitent leurs épouses. J’ai envie de pratiquer un genre de droit différent.
Il aurait pu décrire la vision de Joshua Porter, mais Grayson n’aurait pas compris. Pour lui, ce qui comptait avant tout était d’accumuler les heures à facturer, et s’attirer le genre de publicité susceptible de drainer toujours plus de clients. Il ne donnait pas dans le sentimental.
— Si ce que tu dis est vrai, permets-moi de te dire à quel point je trouve cela dommage. Tu t’es créé un nom en traitant des affaires de divorce de haut vol, Connor. Combien de dossiers en cours as-tu ? Comment penses-tu expliquer une décision pareille aux clients qui comptent sur toi pour les dépêtrer de leur mariage, et pour obtenir le meilleur arrangement financier ?
— Mes confrères peuvent prendre la relève. Sinon, je peux aussi cesser d’accepter de nouveaux dossiers et vous les transmettre. Je conclurai toutes les affaires en cours, peu importe le temps que cela prendra. A toi de me dire comment vous souhaitez gérer la chose. Je n’ai pas fixé de date pour mon départ, et je n’abandonnerai personne en cours de chemin.
Grayson secoua la tête.
— Je dois y réfléchir. Ces hommes sont venus te trouver, toi. Ils pourraient ne pas se sentir à l’aise avec un autre, ou ne pas apprécier de devoir changer d’avocat en cours de procédure. Cela dit, une fois qu’ils apprendront la nouvelle de ton prochain départ, ils pourraient perdre confiance dans ton jugement.
— Comme je viens de le dire, cela va dépendre entièrement de toi et de mes confrères. Nous pourrions aussi procéder au cas par cas, en leur demandant ce qu’ils préfèrent, suggéra Connor, essayant de se montrer raisonnable.
Il avait beau être pressé de se lancer dans sa nouvelle aventure, il tenait à faire les choses correctement. Si jamais cela ne se passait pas bien à Chesapeake Shores, il pourrait bien se retrouver de nouveau sur le marché de Baltimore, en train de chercher du travail.
— Je vais en parler avec nos associés et nous prendrons une décision, répondit Grayson. Ils ne vont pas être contents, je te préviens. Nous avons tous investi beaucoup de temps et d’énergie dans ton avenir. Tu étais notre étoile montante.
— Et j’apprécie cela. Vraiment.
Evidemment, ce qu’ils appréciaient surtout, eux, c’était non seulement son ambition, mais le fait qu’il avait travaillé dur pour se créer une clientèle. Ils l’avaient peut-être soutenu, aiguillé, et certains de ses confrères le regretteraient peut-être, mais ils regretteraient surtout les revenus qu’il générait. Connor ne se faisait aucune illusion à ce sujet.
Moins d’une heure plus tard, Grayson revint le trouver dans son bureau.
— Si tu refuses de revenir sur ta décision, nous sommes, nous, tombés d’accord sur la nécessité d’une coupure nette et franche. Mitch Douglas et Frank Helms vont reprendre ta clientèle à partir de maintenant. Tu peux leur transférer tes dossiers d’ici la fin de la journée.
Connor savait qu’il n’aurait pas dû être choqué, et pourtant, il l’était.
— Vous voulez que je parte aujourd’hui même ?
Le visage de Grayson était froid, inflexible. Connor lui avait déjà vu cette expression lorsqu’il était sur le point d’anéantir un témoin, au tribunal.
— Nous jugeons préférable de ne pas faire traîner les choses, répondit-il. Je suis sûr que tu comprends.
Finis les simulacres d’affection, de chaleur et même de courtoisie. La décision de Connor était considérée comme une trahison, et les associés du cabinet ne faisaient plus de quartier. Il en fut presque soulagé.
— Oh, crois-moi, je comprends très bien, répondit-il, tout aussi froidement.
Non seulement il semblait avoir pris la bonne décision, mais il l’avait fait au bon moment — avant de devenir, comme eux, un homme dépourvu de sentiments et uniquement motivé par l’argent. Dire qu’il les avait admirés, fut un temps !

***
Megan leva les yeux des pages de son livre en entendant une voiture s’arrêter devant la maison, et ne fut pas peu surprise de voir Connor en descendre. Elle avait pris un jour de congé, et prévoyait de le passer dehors, à profiter du calme et du silence. Sa vie était un tourbillon incessant, depuis qu’elle était retournée à Chesapeake Shores, qu’elle s’était remariée avec Mick et avait ouvert sa galerie d’art. Mick était parti sur un des chantiers d’« Habitat pour l’Humanité » qu’il supervisait, et elle avait imaginé un après-midi entier sans interruption.
— Qu’est-ce qui t’amène par ici au milieu de la semaine ? demanda-t-elle, tandis que Connor traversait la pelouse pour la rejoindre. Je suis évidemment ravie de te voir. Mais plutôt étonnée.
— Tu ne peux pas être si étonnée que ça, répondit-il en s’installant dans le fauteuil à bascule à côté d’elle. La ville entière a l’air de savoir que je reviens m’installer ici.
— Aujourd’hui ? s’exclama-t-elle.
— Rien ne vaut le moment présent. Du moins était-ce le consensus, à mon cabinet, hier.
Megan lui jeta un regard stupéfait.
— Ils t’ont viré ?
Connor sourit.
— Pas vraiment, compte tenu du fait que je venais de donner ma démission. Mais ils étaient drôlement pressés de me voir partir.
— Ce n’est pas très correct, quand on sait à quel point tu as travaillé dur pour eux. Quelles sont ces façons ?
— Des façons d’hommes d’affaires avides, et peu soucieux que je m’en aille en emportant mes clients si jamais ils me donnaient l’occasion de leur parler.
— Mais c’est absurde… Tu es un homme honorable !
— Merci de ta confiance, répondit Connor dans un rire. Mais tu sais, j’ai éprouvé une incroyable sensation de liberté en franchissant le pas de la porte pour la dernière fois, hier. Je me suis dit que j’allais faire quelques valises et descendre m’installer ici. Vous ne voyez pas d’inconvénient à ce que je reste dans la maison pendant quelque temps ?
— Bien sûr que non ! s’exclama Megan, le visage radieux. Au contraire, c’est merveilleux.
— Et papa ?
— Papa adore vous avoir tous près de lui. Cela lui permet de jouer au chef avec d’autres que moi.
— Papa joue au chef avec toi ?
— Il s’y essaie, en tout cas, répondit sa mère en riant. Il m’arrive même de le laisser penser qu’il y arrive.
Connor garda le silence un instant.
— Est-ce que je peux te poser une question ? demanda-t-il finalement.
— Evidemment.
— Comment faites-vous, tous ?
— Quoi donc ?
— Eh bien, pour faire fonctionner un mariage, surtout lorsqu’il a échoué une première fois.
Megan poussa un soupir.
— Oh, Connor, il n’y a pas de formule magique, tu sais… Je pense que ton père et moi avons tiré les leçons des erreurs commises durant toutes les années où nous étions mariés. J’ai appris, par exemple, que je dois m’exprimer lorsque je veux quelque chose. Trop longtemps, j’ai attendu de ton père qu’il sache à quel point j’étais malheureuse sans jamais lui dire ce qui avait besoin de changer. Les hommes ne lisent pas dans les pensées. Les femmes non plus, d’ailleurs. Et il a dû comprendre, lui, que le besoin qu’il éprouvait de gagner assez d’argent pour soutenir sa famille, en plus de son ambition, l’éloignait de ceux auxquels il tenait tant. Il nous a fallu trouver le genre d’équilibre et de compromis qui permettent à un mariage de réussir et de durer.
Elle croisa le regard de Connor.
— Chaque couple est différent, mais la nécessité de faire des compromis est universelle.
— Et tu penses vraiment que ça va marcher, cette fois ?
— Pas sans y travailler d’arrache-pied, mais oui, je pense qu’on va y arriver. Nous n’avons jamais cessé de nous aimer, tu sais. Nous avions juste perdu cela de vue, à cause de tout le reste. Je me sentais abandonnée, dépassée. Et au lieu de le lui dire, de l’expliquer, j’ai permis à la frustration de monter, monter, jusqu’à ce que le divorce apparaisse comme la seule solution. Je comprends, maintenant, que c’était un acte de désespoir. Je voulais attirer son attention. Malheureusement, une fois lancée sur cette voie, il était trop tard pour faire marche arrière.
Connor afficha un air stupéfait.
— Tu ne voulais pas vraiment divorcer ?
— Pas vraiment, non, admit-elle. Au bout du compte, tout s’est déroulé pour le mieux, mais nous avons payé le prix fort. J’ai perdu mes enfants, notamment. J’essaie encore de vous récupérer, tous. Et je remercie le ciel, chaque jour, de m’avoir offert une deuxième chance.
Elle se tut et l’observa un moment.
— Je te trouve bien pensif, aujourd’hui. C’est à cause du travail, ou ça a un rapport avec tes sentiments pour Heather ?
— Il s’agit de Heather, à vrai dire.
Megan se garda bien de trahir sa surprise. Elle ne s’attendait pas à ce qu’il l’admette.
— Je l’aime, reprit-il doucement.
— Je sais.
— Dans ce cas, peux-tu me dire pourquoi je suis dans l’incapacité de lui donner ce qu’elle désire tant ?
— Tu n’es pas prêt, répondit Megan, avant de lui tapoter la main. Mais cela viendra. En venant t’installer ici, tu fais un pas dans la bonne direction. Je prédis que toi et Heather vous finirez par vous retrouver.
— Tu crois ça, alors même que nous avons commis la même erreur que toi en prenant des décisions sur lesquelles il est impossible de revenir ?
— Mais nous sommes revenus dessus, objecta-t-elle avec un sourire. Cela a pris le temps nécessaire, voilà tout.
— Tu as toujours eu une nature aussi optimiste ?
— Non, pas toujours, dit-elle, reprenant son sérieux. J’ai renoncé à ton père, à une époque, pas vrai ?
Elle haussa les épaules.
— Mais maintenant, oui. Allez, va t’installer. Je vais préparer ton dîner préféré, ce soir. Si tu invitais Heather et ton fils ? Nous pourrions célébrer ce nouveau chapitre de ta vie.
— Quel est mon dîner préféré ? demanda-t-il.
— Des spaghettis avec des boulettes de viande, répondit-elle sans l’ombre d’une hésitation. Tu pensais que je ne le savais pas ?
— En effet.
— Tu serais étonné d’apprendre tout ce dont je me souviens à ton sujet, et au sujet de ton frère et tes sœurs, Connor. Peut-être accepteras-tu de me croire, un jour, quand je te dis que je n’ai jamais cessé de vous aimer ou de penser à vous.
— Peut-être, murmura-t-il.
Puis, vaguement mal à l’aise d’avoir partagé un tel moment d’intimité avec sa mère, il dévala les marches du perron pour aller chercher ses affaires dans sa voiture.
Megan le suivit des yeux et soupira. Un pas après l’autre. Le retour de Connor sous leur toit allait lui donner le temps dont elle avait désespérément besoin pour regagner enfin sa confiance.

***
Heather fut stupéfaite de voir Connor entrer dans la boutique, un mardi après-midi.
— En voilà une surprise ! dit-elle.
— Je croirais entendre maman. Je dois être beaucoup trop prévisible.
— Tu l’es, c’est vrai. Que se passe-t-il ?
— Pour faire bref, le cabinet n’a pas apprécié ma décision de partir. Ils ont suggéré que je m’en aille sur-le-champ, et pas après les quelques semaines que j’étais prêt à leur donner pour boucler mes dossiers.
— Bande de crétins ! J’ai toujours dit que Grayson était loin d’être aussi formidable que tu le pensais.
— Je les comprends, dans un sens. Joshua Porter était ravi de la nouvelle, lui. Si je l’écoutais, je serais au cabinet dès demain matin.
— Mais tu ne l’écoutes pas ?
— Je vais prendre le reste de la semaine pour organiser mon déménagement, mettre la maison en vente et tout boucler à Baltimore. Je commencerai lundi prochain.
— Cela me paraît normal. Tu veux emmener Mick avec toi, ce soir ?
Connor enfonça les mains dans ses poches. Il avait l’air intimidé, d’un seul coup.
— En fait, je suis venu vous inviter à dîner, tous les deux. Maman va préparer des spaghettis avec des boulettes de viande.
— Ton plat préféré, dit Heather. Je parie qu’elle le réussit beaucoup mieux que moi.
Il eut un petit rire.
— Je préfère ne pas m’aventurer par là. Alors, tu veux bien venir ? Je pense qu’elle veut juste faire un petit dîner tranquille. Seulement nous, pas toute la famille.
Heather hésita un instant, puis renonça à lutter avec un haussement d’épaules.
— D’accord. Quelle heure ?
— Tôt, pour Mick. 18 h 30, ça te va ? Tu fermes à 18 heures, n’est-ce pas ?
— Oui. Je dois apporter quelque chose ?
— Une armure ? Je parie que papa aura enfilé sa peau de marieur.
— Ton père ne me fait pas peur, répondit-elle avec un sourire.
Connor était le seul qui avait le pouvoir de l’anéantir.
— Méfie-toi. Il a fait preuve de subtilité, jusqu’à maintenant. Mais les choses risquent de changer, avec mon retour au bercail. Tu peux t’attendre à ce qu’il sorte l’artillerie lourde.
— Essaies-tu de me faire peur pour mieux m’éloigner ? demanda Heather.
— Du tout. Je te mets en garde, simplement. Et ne compte pas sur maman pour te protéger. Elle est presque aussi infernale que lui.
— Ta mère et moi avons passé un compromis.
— Oublie ça. Elle a endormi ta méfiance, mais je suis en train de découvrir qu’elle est presque aussi douée que papa pour manipuler son monde.
— Dans ce cas, la bataille devrait être intéressante, commenta Heather.
Bizarrement, il lui tardait d’y être, ce qui était sans doute une terrible erreur.
***
Connor s’était trompé, lorsqu’il avait imaginé une soirée tranquille. A son retour, il trouva sa grand-mère dans la cuisine avec Megan, et ses nièces en train de jouer avec leur grand-père. Le reste des membres de la famille arriva bientôt à tour de rôle. D’abord stupéfait, il finit par se dire que c’était l’avantage d’habiter près de sa famille. Ce genre de réunion impromptue lui avait manqué. Auparavant, il était l’oncle ou le frère qui venait en visite. A présent, il reprenait sa place au milieu de ce joyeux chaos.
— A quelle heure Heather arrive-t-elle ? lui demanda Megan.
— 18 h 30, répondit-il, avant de surprendre le regard amusé de Trace.
— Tu ne perds pas de temps, hein ?
— Ce qui signifie ?
— Juste que les choses devraient toujours commencer de la manière dont tu souhaites qu’elles se poursuivent. Et pour cela, il faut attirer Heather dans l’antre familial dès le départ.
— L’invitation était une idée de maman, dit Connor à son beau-frère.
— Peut-être, mais tu ne t’y es pas opposé. Je crois même savoir que tu es celui qui a transmis l’invitation, n’est-ce pas ?
— Et alors ?
— Tout le monde, dans la famille, voit l’évidence que tu t’entêtes à nier, expliqua Trace avec patience. As-tu au moins admis que tu as pris la décision de revenir ici parce que tu ne peux pas supporter d’être loin d’elle ?
— J’ai pris la décision de revenir ici parce que j’ai besoin de changer ma façon de vivre. J’ai envie de prendre ma place au sein d’une communauté et à proximité de ma famille, même si, en cet instant, je serais en droit de me demander pourquoi j’ai eu cette drôle d’idée.
Trace eut un léger rire, puis tourna la tête du côté de la porte qui venait de s’ouvrir pour laisser entrer Heather et Mick. Connor suivit son regard et fut comme hypnotisé, le souffle coupé.
— Comme je disais, commenta Trace en lui assenant un coup de coude. Tu es perdu, mon vieux. Admets-le et tu pourras enfin entamer l’étape suivante de ta vie.
— Je n’ai jamais nié que j’étais fou d’elle, déclara Connor, sur la défensive.
— Le mariage est juste un bout de papier. Combien de fois t’avons-nous entendu le dire ? Si cela ne représente rien de plus, pourquoi t’obstines-tu à ce point ? Ce bout de papier est la clé de ton bonheur.
Connor aurait aimé le croire. Malheureusement, la clé du bonheur ouvrait trop souvent la porte de l’enfer. La passion finissait par se transformer en haine. Les enfants souffraient. Et aucun membre de sa famille ne le convaincrait du contraire.
Trace lui jeta un regard entendu, comme s’il lisait dans ses pensées.
— Ou alors, tu nous crois tous voués au malheur, remarqua-t-il. Abby et moi, Jake et Bree, tes parents…
Connor garda un silence qui en disait long.
— Nous pourrions nous offusquer, tu sais, continua son beau-frère. Abby et moi avons nos différends, de temps à autre, mais dans l’ensemble, nous sommes vraiment heureux. Si seulement je pouvais la convaincre de ralentir un peu son rythme pour avoir un autre enfant, je pense même que nos vies seraient parfaites.
— Ecoute, tu sais que je ne souhaite rien de plus que votre bonheur, répondit Connor. J’espère sincèrement que votre mariage durera toujours. Simplement, j’ai tendance à penser que les chances sont assez minces.
— Autrement dit, à quoi bon essayer ?
— C’est ça.
Pourtant, il ne put étouffer une bouffée de jalousie lorsque sa sœur les rejoignit, enroula ses bras autour de la taille de son mari et lui donna un baiser brûlant. De l’autre côté de la pièce, Jake se penchait sur Bree, qui allaitait leur petite fille âgée de deux semaines, l’air d’autant plus émerveillé qu’ils étaient persuadés, jusqu’au bout, d’attendre un garçon. Connor se rappelait avoir éprouvé le même sentiment lorsqu’ils étaient revenus de la maternité avec leur fils. Heather s’était retrouvée enceinte par accident, et la pensée qu’ils n’auraient plus jamais d’enfant ensemble l’emplissait d’une tristesse indicible.
— J’ai besoin de prendre l’air, dit-il, ne s’adressant à personne en particulier.
Il sortit, mais à sa grande détresse, il trouva Heather sur la galerie.
Incapable de résister à la tentation, il l’embrassa — un baiser léger, juste un effleurement des lèvres, mais elle fronça les sourcils.
— Que fais-tu ? demanda-t-elle d’une voix rauque.
— Je ne sais pas, admit-il.
— Dans ce cas, il vaudrait mieux que tu ne recommences pas, déclara-t-elle en passant une main sur sa bouche, comme pour effacer ce baiser.
— Tu as raison.
Ce n’était pas le moment de lui dire qu’il mentait. Car il y en aurait d’autres. C’était l’évidence. Et, tôt ou tard, il lui faudrait décider où cela allait les mener.
***
Ainsi qu’elle l’avait pressenti, la présence de Connor en ville ne lui rendait pas la vie facile, songeait Heather, quelques semaines après le dîner de bienvenue qui s’était transformé en une véritable célébration. Certes, le repas s’était bien passé. C’était le baiser qui l’avait troublée et déstabilisée.
Elle ne voulait pas éprouver le genre d’espoir qui lui avait gonflé le cœur. Un baiser, ou même plusieurs, ne signifiait rien. De même que la décision de Connor de revenir s’installer ici : il éprouvait le besoin de renouer avec ses racines, voilà tout. Mais, alors même que sa raison répétait ces arguments en boucle, son cœur continuait de rêvasser et de lui faire revivre la sensation des lèvres de son compagnon sur les siennes. C’était de la folie. Car, au fond, rien n’avait changé.
Malgré cela, Connor trouvait chaque jour de nouvelles excuses pour passer le plus de temps possible avec son fils, mais avec elle, aussi. Et il lui avait encore volé deux baisers : pas le genre à couper le souffle, non, c’était plus subtil — une sensation qui s’insinuait partout et faisait naître un désir languissant.
En conséquence, Heather était constamment dans la lune, ce qui n’avait échappé ni à Laïla ni à Connie. Heureusement, elle n’avait que quelques marches à descendre pour aller travailler. Dieu seul savait où elle aurait atterri si elle avait dû prendre sa voiture.
Aujourd’hui, cependant, la boutique était fermée et elle avait prévu de se rendre au supermarché pour faire le plein de courses. Elle avait laissé Mick à la galerie, avec sa grand-mère, en promettant d’être de retour d’ici deux heures.
C’était une journée morose. Il pleuvait depuis le matin et la visibilité, sur la route sinueuse, était encore plus mauvaise qu’à l’accoutumée. Les doigts crispés sur le volant, Heather scrutait le ruban d’asphalte devant elle pour voir arriver les phares des voitures roulant en sens inverse, songeant qu’elle ne s’habituerait jamais à conduire sur ces routes étroites de campagne. Elle se sentait beaucoup plus à l’aise sur les autoroutes.
De plus, une voiture la suivait. Le conducteur n’avait pas l’air de s’impatienter ou de chercher à la doubler, mais elle ne cessait de jeter des regards dans le rétroviseur, ce qui exacerbait encore sa nervosité.
A peine sept kilomètres hors de la ville, elle prit un tournant et se trouva nez à nez avec une automobile roulant du mauvais côté de la chaussée. Elle donna un brusque coup de volant, mais il n’y avait nulle part où aller, et ses pneus crissèrent sur les graviers du bas-côté. L’instant d’après, la voiture quittait la route.
Les secondes qui suivirent parurent se dérouler au ralenti. Elle écrasa la pédale de frein, mais le véhicule continua de déraper sur la route mouillée, droit vers les arbres qui la bordaient.
Les yeux écarquillés, le cœur dans la gorge, elle les vit foncer sur elle, consciente du caractère inéluctable de l’accident. Ses dernières pensées furent pour son fils et pour Connor. Une prière.
C’est à peine si elle entendit le froissement du métal, lorsque la voiture se jeta contre un arbre, et rebondit sur un autre. L’airbag se déploya avec une force stupéfiante et la douleur l’aveugla. Sa tête. Sa jambe. Sa poitrine. Elle avait mal partout.
Puis, plus rien.
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Connor rangeait des manuels de droit dans son nouveau bureau lorsque son père fit irruption dans la pièce, la mine défaite.
— Que se passe-t-il ? demanda Connor, aussitôt pris d’une terrible inquiétude. Tu ne devrais pas te promener dehors par un temps pareil. Tu es trempé.
— Ce n’est pas grave, répondit son père d’une voix éteinte. Je vais bien. Mais je crois que tu as besoin de t’asseoir.
— Qu’y a-t-il ? C’est le petit ?
Mick secoua la tête et posa une main sur l’épaule de son fils, comme pour l’aider à accuser le coup qu’il s’apprêtait à lui porter.
— C’est Heather. Elle a eu un accident.
Connor sentit ses genoux se dérober sous lui. Il était 11 heures du matin. Quel genre d’accident pouvait bien se produire dans une boutique de patchwork ?
— Je ne comprends pas. Elle est tombée d’une échelle ?
— Elle était en voiture. Elle a fait une sortie de route et atterri dans un arbre. Les chaussées sont glissantes, aujourd’hui, à cause de la pluie, mais j’ignore si c’est la raison de l’accident. Kevin n’a pas donné de précision.
— Kevin ? Que vient-il faire là-dedans ?
— Je t’expliquerai dans la voiture, répondit Mick. Allons-y.
Connor cligna des yeux, essayant de comprendre ce qui se passait, ce que son père lui disait. L’instant d’après, il s’effondrait dans le fauteuil le plus proche, comme si ses jambes ne pouvaient plus le soutenir.
— Hé, ça va ? lui demanda Mick. Tu veux un verre d’eau ? Ou un truc plus fort ? Joshua a peut-être du whisky dans son bureau, ou du cognac.
Connor secoua la tête, comme pour s’éclaircir les idées.
— Non, non, je n’ai besoin de rien. Je… Elle… Est-ce que… Où est-elle ? demanda-t-il finalement.
— A l’hôpital. Il faut qu’on y aille, vite. Trace attend dehors pour nous y conduire. Ta mère et tes sœurs vont nous y retrouver. Maman va s’occuper du petit.
Le brusque ralliement des troupes acheva de bouleverser Connor. Des larmes lui montèrent aux yeux.
— Comment est-elle ? Papa, je t’en prie, dis-moi la vérité… J’ai besoin de savoir à quoi m’attendre.
— Allons-y, pour le moment. Je te dirai tout ce que je sais en route.
La voiture de Trace était garée devant le cabinet et le moteur tournait. Elle offrit un regard de sympathie à son frère et porta son attention sur la route.
— Papa, tu vas parler à la fin ? demanda Connor, sur le point d’exploser.
— Kevin était en route pour le boulot et il roulait derrière elle. Il dit qu’une voiture a débouché brusquement à un tournant, sur le mauvais côté de la chaussée. C’était dans le virage près de Miller’s Creek. Cela fait des années que je me plains auprès des autorités de l’Etat. On ne voit rien, dans ce virage. Mais ils n’ont jamais rien fait. Heather n’a vu la voiture qu’au dernier moment, apparemment. Elle a essayé d’éviter la collision, fait une sortie de route et heurté deux arbres.
— Seigneur…, murmura Connor, imaginant la scène.
Comment une chose pareille était-elle possible ? Surtout maintenant qu’ils avaient une vraie chance de faire renaître leur relation.
— Kevin a-t-il dit… ?
Il s’interrompit et déglutit péniblement.
— Il connaît ce genre de situation, reprit-il. Allons, papa, il a bien dû te dire quelque chose !
— Ecoute, ce qui compte, c’est que ton frère se trouvait sur les lieux de l’accident. Heather a bénéficié des soins d’un expert en urgences avant l’arrivée de l’ambulance. Je suis sûr qu’il a fait tout ce qu’il pouvait.
Mais Connor entendit surtout ce que son père ne lui disait pas.
— Bon sang, papa, est-ce qu’elle va vivre, ou pas ?
Mick secoua la tête d’un air impuissant.
— Je n’en sais rien. Je suis désolé. Je n’en sais rien.
En entendant ces mots, Connor comprit brusquement que sa vie était peut-être sur le point de changer à jamais.
— Mon Dieu, donnez-moi une autre chance, pria-t-il silencieusement. Je Vous en supplie, je ferai ce qu’elle voudra, cette fois. Je me mettrai à genoux, je lui ferai une demande en mariage en bonne et due forme. Tout ce qu’elle voudra. Mais faites qu’elle vive.
Il se rappelait la souffrance de Kevin, après la mort de sa première femme, Georgia, en Irak. Il traversait ses journées comme un mort-vivant, en dépit de la présence de Davy, leur enfant. Connor doutait de faire beaucoup mieux.
— Mon fils a besoin de sa mère, chuchota-t-il.
— Je sais, Connor, dit Mick, en lui serrant la main. Toute la famille prie pour qu’il l’ait à ses côtés durant encore de nombreuses années. Lui, et toi, aussi.
Hélas, Connor se demandait brusquement si son manque d’assiduité, à l’église, ajouté à toutes les erreurs qu’il avait commises, n’allait pas jouer contre lui, en ce moment où il avait tellement besoin que Dieu l’entende.

***
A l’hôpital, ils trouvèrent Kevin et le reste de la famille dans la salle d’attente du service des urgences. Connor alla se planter devant son frère et le regarda droit dans les yeux.
— Alors ? Et dis-moi la vérité, je te prie.
Non seulement ce dernier avait l’expérience lui permettant de donner un diagnostic, mais il ne mentirait pas.
— Son état est grave, répondit Kevin.
Connor laissa échapper un sanglot rauque et son frère le poussa gentiment vers une chaise, avant de s’asseoir à côté de lui.
— Explique, s’il te plaît, le supplia Connor.
— Elle a une blessure assez sérieuse à la tête, probablement un commotion cérébrale du troisième degré, puisqu’elle a perdu connaissance. Peut-être pire. J’ai fait en sorte d’arrêter le saignement, mais elle a sûrement une ou deux côtes fêlées à cause de l’airbag, et sa jambe droite était prise sous le tableau de bord. Je suis pratiquement sûr que le tibia et le péroné ont des fractures, juste sous le genou. Comme je ne voulais pas aggraver les choses, je n’ai rien fait pour la déplacer. Et je n’étais pas en mesure de déterminer s’il y avait des blessures internes ou pas. Son pouls…
Il secoua la tête.
— Ce n’était pas bon, Connor, mais l’ambulancier m’a assuré qu’elle a tenu le coup, pendant le trajet jusqu’ici.
— Elle a repris connaissance ?
— Elle est revenue à elle une ou deux fois, mais ça n’a pas duré.
Connor hocha la tête.
— Que se passe-t-il, maintenant ?
— Ils sont en train de l’examiner, et lui font probablement passer un scanner ou une IRM de la tête. Puis, une fois qu’ils auront déterminé s’il y a des blessures internes, et ce qui doit être traité d’abord, ils la transféreront en salle d’opération.
Connor se leva.
— Il faut que je la voie. Où est-elle ?
Mais Kevin se plaça en travers de son chemin.
— Non. Tu ne pourras que les déranger.
— J’ai des choses à lui dire… des choses qu’elle a besoin d’entendre, pour le cas où…
Il ne put terminer sa phrase et fit mine d’avancer, mais Megan lui prit doucement le bras.
— Connor, mon chéri, écoute ton frère… Tu auras le temps de lui dire toutes les choses que tu veux lui dire. Laisse les médecins faire leur travail. Pour le moment, ce qui compte, avant tout, est de sauver sa vie.
— Si on allait marcher un peu, dehors ? suggéra Mick, qui les avait rejoints.
Il glissa un bras autour des épaules de son fils, mais celui-ci secoua la tête.
— Je ne m’en irai pas d’ici tant que je n’aurai pas vu Heather, tant que je ne l’aurai pas vue de mes yeux ! déclara-t-il d’un air de défi.
— Je ne te propose pas d’aller loin. Juste prendre l’air, un moment. Tu dois tenir le coup, Connor, pour Heather, et pour ton enfant. Quelqu’un viendra nous chercher s’il y a du nouveau, n’est-ce pas, Kevin ?
— Absolument, répondit ce dernier. Je viendrai moi-même.
Connor hésita encore un instant. Mais ils avaient raison : rester ici, assis, dans cette pièce remplie de chaises en plastique et de gens qui se rongeaient les sangs, ne ferait qu’aggraver son anxiété.
— D’accord, murmura-t-il finalement.
Il suivit son père dans le jardin et fit les cent pas pendant quelques minutes.
— Merde, j’ai besoin de savoir ! s’exclama-t-il brusquement, au comble de la frustration.
— Tu sauras, bientôt, lui promit son père.
Il s’assit sur un banc et tapota la place libre à côté de lui.
— Viens t’asseoir à côté de moi.
Lorsque Connor l’eut rejoint, il se tourna vers lui.
— Sais-tu que ta mère a eu un accouchement très difficile, lorsque tu es né ?
Connor arqua les sourcils.
— Non. Je n’en ai jamais entendu parler.
— Tu t’es présenté par le siège, et ça ne se passait pas bien du tout. J’étais dans la salle d’accouchement, en train de tourner en rond comme un ours en cage, et ils m’ont fait sortir. J’ai cru devenir fou d’inquiétude. Cette attente, c’était infernal. Tes oncles étaient assis là, avec moi, essayant de me rassurer, de me convaincre que tout allait bien se passer, mais ce n’étaient que des mots. Qu’en savaient-ils ? Thomas n’avait jamais eu d’enfant, et Jeff n’avait que Susie, à l’époque, et la petite était née si vite qu’on aurait cru qu’elle était pressée. Pas l’ombre d’une complication. La naissance de Susie avait été aussi facile que celles d’Abby, de Kevin et de Bree. J’aurais dû me douter, cette nuit-là, que tu serais toujours un enfant compliqué.
L’ombre d’un sourire passa sur les lèvres de Connor.
— Susie n’a pas changé. Elle est toujours aussi pressée, et elle n’a jamais troublé qui que ce soit. Excepté Mack, peut-être, dit-il en secouant la tête.
— Ils forment une sacrée paire, tous les deux, commenta Mick. Ils passent leur vie collés l’un à l’autre, mais ils continuent de jurer leurs grands dieux qu’ils ne sont pas ensemble.
— Ça s’appelle nier l’évidence, dit Connor.
— Oui… Enfin, j’essaie de dire qu’il n’existe probablement pas de pire épreuve que celle de devoir attendre, impuissant, des nouvelles d’une personne blessée qu’on aime. Mais on la traverse, cette épreuve. Il le faut bien. Les gens comptent sur toi pour être fort. Heather a besoin que tu tiennes le coup. Ton fils aussi.
— Je sais, dit Connor, passant une main dans ses cheveux. C’est juste que je ne sais pas attendre. J’ai besoin de faire quelque chose.
— J’ai une idée. Tu pourrais appeler sa famille. Ils voudront sûrement être là.
Connor allait rejeter cette suggestion, mais son père lui prit la main et ajouta :
— Ecoute, je sais que la situation est tendue, entre eux, mais il s’agit tout de même de ses parents. Ils ont le droit de savoir ce qui s’est passé. C’est la moindre des choses, non ?
— Heather ne voudrait pas qu’ils débarquent et jouent la comédie de l’inquiétude alors qu’ils les ont rejetés, elle et notre fils ! Et je ne parle même pas du fait qu’ils n’ont probablement pas envie d’entendre le son de ma voix.
— Peu importe, insista Mick. Dans des moments graves comme celui-ci, les familles oublient leurs différends. Quelle que soit leur réaction, tu as, toi, un rôle à jouer, et c’est celui de les prévenir, et de leur offrir ainsi le choix de venir ou non au chevet de leur fille. Je peux demander à grand-mère ou à Megan de les appeler, si tu ne veux pas le faire. Donne-moi leur numéro.
Connor réfléchit un instant. Son père avait raison, dans le fond. Non seulement il avait raison, mais c’était à lui que revenait la responsabilité de téléphoner.
— Je vais le faire, dit-il finalement.
— Tu as leurs coordonnées ?
— Oui. Retourne avec les autres. Je te rejoins dans un moment. S’il y a du nouveau, ou si le médecin sort du bloc, viens me chercher.
— Je peux t’attendre, si tu veux.
— Non. Et je te promets que je vais les appeler. Tu n’as pas besoin de rester là pour t’assurer que je le fais, comme lorsque j’en ai collé une à Timmy Frost et que tu m’as forcé à l’appeler pour lui présenter mes excuses.
Mick sourit.
— Tu crois que je n’avais pas vu que tu avais déconnecté l’appel et tu parlais dans le vide ?
Arraché à son désespoir par ce souvenir, Connor parvint à esquisser un sourire.
— Tu savais ?
— Evidemment ! J’aurais fait la même chose. Pourquoi crois-tu que je t’aie emmené chez Timmy pour t’excuser face à face, après ?
— Je pensais que cela faisait partie de la punition, admit Connor. J’étais drôlement humilié.
— Mais tu as compris la leçon, pas vrai ? Allez, fais ce que tu as à faire. Je serai à l’intérieur.
Connor marcha un moment dans le petit jardin de l’hôpital, ignorant les patients et leurs familles qui étaient assis sur les bancs ou se promenaient lentement dans les allées. La pluie avait brusquement cessé et le fond de l’air était doux.
Il redoutait cet appel, et ce n’était pas seulement dû au fait qu’il était porteur d’une terrible nouvelle. Il craignait aussi que Bridget et Charles Donovan ne réagissent comme ils en avaient l’habitude, en parents qui désapprouvaient toujours leur fille.
Finalement, il sortit son portable de sa poche et chercha le numéro dans la mémoire. Il laissa sonner plusieurs fois, et Bridget Donovan décrocha enfin.
— Bonjour, madame Donovan, c’est Connor O’Brien à l’appareil, dit-il, avant d’ajouter précipitamment : Ne raccrochez pas, s’il vous plaît : il s’agit de Heather.
— Oui ? Que se passe-t-il ? Elle ne nous a pas parlé depuis des mois…
— Je sais, mais cela n’a plus d’importance, maintenant. Elle vient d’avoir un accident de voiture. Elle est à l’hôpital, dans le Maryland, et j’attends le diagnostic des médecins. Son état est grave. Je tenais à vous prévenir, vous et M. Donovan.
Il hésita.
— Si vous voulez prendre l’avion, je peux faire le nécessaire pour acheter les billets et envoyer quelqu’un vous chercher à l’aéroport.
— Elle ne voudra pas de nous, répondit Mme Donovan d’une voix triste.
— Ce qui compte, maintenant, c’est qu’elle soit entourée de gens qui l’aiment. Venez, s’il vous plaît. Vous le regretterez, sinon.
— C’est… c’est vraiment grave ?
— Oui.
Il y eut quelques secondes de silence. Puis elle reprit, sur un ton décidé :
— Nous allons venir en voiture. Cela ira plus vite que d’essayer de trouver un vol. Charles n’acceptera jamais de prendre l’avion, de toute façon. Dites-moi où je peux vous trouver.
Connor lui donna les informations.
— Vous avez un téléphone portable ? demanda-t-il.
— Oui.
Elle lui donna le numéro.
— Je vous appelle dès qu’il y a du nouveau, promit Connor. Et prenez mon numéro, pour le cas où vous auriez besoin de me joindre.
— Nous serons là ce soir. Il ne nous faudra pas plus de huit heures pour arriver.
Elle hésita, avant de reprendre :
— Merci d’avoir appelé, Connor. Cela n’a pas dû être facile, après la manière dont nous vous avons traités, tous les deux.
— Ce n’est pas important, à présent.
— Vous étiez avec elle, dans la voiture ?
— Non, elle était seule. Elle allait faire des courses.
— Et… le bébé ?
— Elle l’avait confié à ma mère.
— Dieu soit loué, murmura Bridget.
— Dépêchez-vous, madame Donovan.
— Oui. Et tâchez de ne pas trop vous inquiéter. Heather est une force de la nature. Elle va se remettre, vous verrez.
Connor coupa la communication, soulagé de savoir que les parents de la jeune femme seraient bientôt là. Mick avait raison. Dans des moments aussi graves, les membres d’une famille devaient oublier les conflits et se serrer les coudes.
***
Bridget Donovan arriva seule, le visage ravagé par l’inquiétude. En la voyant entrer dans la salle d’attente, Connor prit une profonde inspiration et se leva pour aller vers elle.
— Où est M. Donovan ? demanda-t-il.
— Il a refusé de venir, répondit-elle sur un ton crispé. Vieil entêté… Comment va-t-elle ?
— Elle est en salle d’opération. Les médecins font preuve d’un optimisme prudent. Elle a une grave commotion cérébrale. Il y a un léger gonflement du cerveau, mais ils vont faire le nécessaire pour soulager la pression. Ils espèrent qu’elle reprendra connaissance, après ça.
Mme Donovan fit le signe de croix.
— Elle n’est pas revenue à elle ?
Connor secoua la tête, essayant de dissimuler le sentiment de panique qui l’assaillait, lui aussi, à cette pensée.
— Autre chose ? demanda-t-elle.
— Il n’y a pas de blessure interne, juste deux côtes fêlées. Mais elle a deux graves fractures à la jambe droite, et ils devront lui mettre une tige d’acier dans l’os qui a le plus souffert. Elle sera plâtrée pendant au moins deux mois.
— La pauvre…, murmura Mme Donovan.
Au grand soulagement de Connor, Megan les rejoignit et s’assit près de la mère de Heather.
— Vous devez être épuisée, dit-elle. Allons prendre une soupe à la cafétéria. On viendra nous chercher, s’il y a du nouveau. La nuit risque d’être longue.
Mme Donovan avait l’air trop confus pour pouvoir refuser, et Megan la guida gentiment hors de la salle d’attente.
— Au moins, elle ne t’a pas incendié sur place, commenta Kevin. Je m’attendais à un feu d’artifice.
— Ça viendra peut-être. Elle est sous le choc, là.
Il regarda son frère.
— Dis-moi la vérité, Kevin. Les gens se remettent-ils de ce genre de blessures ? Je veux parler de sa blessure à la tête.
— A longueur de temps, assura ce dernier. Elle a de la chance de n’avoir rien eu de pire qu’une commotion cérébrale, même sérieuse. Elle aura sûrement quelques maux de tête, mais il n’y a pas eu d’hémorragies, et donc les symptômes ne devraient pas se prolonger.
— Elle n’aura pas de… tu sais ?
— De lésion cérébrale ? Je ne pense pas, non. Evidemment, on ne connaîtra pas les effets à long terme tant qu’elle ne sera pas réveillée et parfaitement reposée, mais nous avons de bonnes raisons d’être optimistes.
— Alors elle a des chances de s’en tirer ? insista Connor.
— Si j’étais du genre à prendre des paris, je parierais sur le fait qu’elle va se remettre, oui. Allez, frangin, garde espoir. Heather ne tardera pas à te faire de nouveau tourner en bourrique.
Connor eut un demi-sourire.
— J’attends ça avec impatience.
Trois heures passèrent et il était presque minuit, lorsque le chirurgien entra enfin dans la salle d’attente. Heather était en salle de réveil, et l’intervention s’était déroulée aussi bien qu’on pouvait l’espérer.
— Elle ne va pas revenir à elle tout de suite, leur dit-il. Je vous conseille de rentrer chez vous et de vous reposer. Ce n’est que le début de ce qui risque d’être un long rétablissement. Les côtes vont guérir toutes seules, mais sa jambe droite va prendre plus de temps.
Il marqua une pause.
— Vous avez des questions ? ajouta-t-il en s’adressant à Connor.
— Est-ce que je peux rester avec elle, ce soir ?
— Vous seriez mieux chez vous, dans votre lit, répondit le médecin.
Mais il remarqua l’air entêté de Connor, sourit et hocha la tête :
— Elle sera contente de trouver un visage familier auprès d’elle, lorsqu’elle se réveillera.
— Merci, dit Connor, avant de se tourner vers Mme Donovan. Vous voulez rester, aussi ?
Megan intervint aussitôt.
— Bridget, vous avez passé huit heures au volant, toute seule. Je pense que vous devriez venir chez nous et dormir.
La mère de Heather parut hésiter, puis acquiesça. Elle n’avait même plus la force d’argumenter.
— Si vous avez la place…
— Bien sûr, répondit aussitôt Megan. Allons-y. Nell a préparé une marmite de son excellente soupe de pommes de terre. C’est exactement ce qu’il nous faut.
Megan serra son fils dans ses bras.
— Si elle se réveille cette nuit, dis-lui bien que nous l’aimons tous et que nous prions pour elle. Et dis-lui aussi que sa mère a accouru dès qu’elle a appris la nouvelle.
— C’est promis, répondit Connor. Merci, maman.
Il regarda chaque membre de sa famille et secoua la tête.
— Je ne sais pas ce que j’aurais fait, aujourd’hui, si vous n’aviez pas tous été là.
— Normal, répondit Mick en balayant cela d’un geste de la main. C’est à cela que sert la famille.
— Je peux encore rester avec toi, cette nuit, si tu veux, proposa Kevin.
— Non, ce ne sera pas nécessaire. Le médecin a l’air de dire qu’elle ne va pas revenir à elle avant plusieurs heures, alors je vais sûrement m’assoupir à côté d’elle. Va retrouver ta famille et remercie le ciel qu’ils soient tous en bonne santé.
— Amen, commenta Abby en l’embrassant. Je t’aime, petit frère.
Lorsqu’ils furent tous sortis, le médecin lui jeta un regard compatissant.
— Ce n’est pas un peu envahissant d’avoir une famille aussi présente ?
— Parfois, oui. Mais des jours comme aujourd’hui, c’est une véritable bénédiction.
***
Heather avait la sensation d’être tombée dans une énorme cuve remplie de coton et de ne pouvoir s’en extirper. Elle essaya d’ouvrir les yeux, mais cela aussi exigeait un effort qu’elle ne pouvait fournir. Son corps, du moins les parties qui ne la faisaient pas souffrir, était comme coincé sous d’énormes poids. Tout ce coton, peut-être ?
— Allons, chérie, ouvre tes beaux yeux…
Elle entendit la voix de très loin. C’était celle de Connor, bien sûr. A l’idée qu’il se trouvait près d’elle, elle sourit. Ou bien avait-elle rêvé ?
— Heather !
Cette fois, la voix trahissait une pointe d’impatience.
— Quoi ? articula-t-elle difficilement.
Il y eut comme un bruit, et elle s’aperçut qu’il riait.
— Pas drôle, marmonna-t-elle.
— Tu as raison, ce n’est pas drôle, acquiesça-t-il. Mais le son de ta voix est ce que j’ai entendu de plus merveilleux depuis quarante-huit heures.
Que voulait-il dire ? Deux jours avaient passé depuis la dernière fois qu’il l’avait entendue parler ? Pourquoi ? Où était-elle ?
Elle voulut se redresser, mais une douleur fulgurante la traversa de part en part, et elle sentit aussitôt la main de Connor sur son épaule.
— Reste allongée, dit-il. Tu dois être un peu dans le brouillard.
— Trop de coton, marmonna-t-elle, essayant de secouer sa tête.
Mais cela aussi faisait très mal.
— Trop de coton ? répéta-t-il.
— Tu ne le sens pas ? Il y en a partout.
— Il n’y a pas de coton, chérie. Seulement des bandages. Tu es à l’hôpital et ils prennent très bien soin de toi. Tout ira bien.
A l’hôpital ?
— Pourquoi ?
— Tu ne te rappelles pas l’accident ?
Elle voulut secouer la tête, et de nouveau, une douleur terrible lui traversa le crâne. Elle poussa un gémissement et se figea.
— Accident ? demanda-t-elle après quelques instants.
— Je vais t’expliquer, promit Connor. Pour le moment, j’ai besoin de prévenir le médecin que tu es revenue parmi nous.
— Ne pars pas, le supplia-t-elle, ne voulant pas se retrouver seule dans cet endroit inconnu.
— J’en ai pour deux minutes, tout au plus.
Elle sentit ses lèvres sur son front, légères comme un souffle, et il s’éloigna. Elle voulait rester éveillée jusqu’à son retour, mais le besoin de dormir était trop fort.
Lorsqu’elle revint à elle, de nouveau, elle réussit à ouvrir les yeux — et le regretta aussitôt, tant la lumière du jour lui parut violente.
— Connor ?
— Je suis là, répondit-il aussitôt, lui prenant la main. Toujours autant dans le coton ?
— Non, ça va un peu mieux. J’étais partie combien de temps, cette fois ?
— Juste deux heures. Nous sommes samedi après-midi.
— Samedi ? Je ne me souviens plus de rien après… mardi, je crois ? C’est ce jour-là que j’ai eu l’accident ?
— Non, mercredi matin. Tu étais partie faire des courses.
Elle essaya de se rappeler, mais en vain.
— Que m’arrive-t-il ? demanda-t-elle à l’image floue de Connor. Je ne te vois pas clairement.
— Tu as eu une commotion cérébrale, mais les médecins se sont occupés de ça. Tu auras peut-être la vision un peu trouble de temps à autre. Tu as deux côtes fêlées et ta jambe droite est passablement amochée. Elle doit te paraître bien lourde, d’ailleurs. Tu es dans le plâtre de la cheville à la hanche, afin de stabiliser les os qui ont été brisés.
Elle voulut bouger sa jambe, comme pour lui prouver qu’il se trompait, mais elle pesait trois tonnes. Elle tendit la main et sentit le plâtre au bout de ses doigts.
— Je l’ai cassée ?
— Apparemment, elle a été prise sous le tableau de bord, et le tibia et le péroné se sont brisés. Ton genou a été salement meurtri, aussi, mais la rotule n’a l’air d’avoir souffert ni fracture, ni fêlure. Les médecins vont te demander de te déplacer sur des béquilles, bientôt. Ils sont prudents pour le moment, à cause de ta blessure à la tête.
Heather cligna des yeux plusieurs fois et sa vision s’éclaircit un peu. Elle essaya de lire l’expression sur le visage de Connor, mais celui-ci était parfaitement neutre.
— Que me caches-tu ? demanda-t-elle.
— Rien. Je t’ai tout dit.
— Pas d’autre blessure ? Je ne vais pas découvrir, demain, qu’il me manque une partie importante du corps ?
Il sourit.
— Non, je t’assure que tout est là. Tu as des tas de coupures et d’hématomes en souvenir, mais c’est tout.
— Alors qu’est-ce que tu me dissimules ? Je sais que c’est grave. Je le vois à ta figure…
— Ma figure ? Qu’est-ce qu’elle a donc ?
— C’est celle que tu as toujours lorsque tu t’apprêtes à me dire une chose que je n’ai pas envie d’entendre.
— Oh, celle-là…, dit-il avec un sourire.
— Alors ? Connor, crache le morceau, s’il te plaît.
— Eh bien, voilà : ta mère est ici. Elle dort chez nous. Je l’ai appelée pour la prévenir que tu es revenue à toi, et elle va sûrement arriver d’une minute à l’autre.
Heather fronça les sourcils, se demandant si elle avait bien compris.
— Ma mère est ici ? A Chesapeake Shores ?
Connor hocha la tête.
— J’étais donc sur le point de mourir ? C’est pour ça que tu l’as fait venir ?
— Tu étais blessée. C’est pour ça qu’elle est venue. Elle n’a pas hésité une seule seconde.
— Eh bien, tu peux la renvoyer chez elle, maintenant ! déclara Heather avec humeur. Si elle ne pouvait pas être là pour moi quand Mick est né, je n’ai pas besoin d’elle maintenant.
Les mots avaient à peine franchi la barrière de ses lèvres qu’ils entendirent un petit cri étranglé, depuis la porte, et découvrirent la mère de la jeune femme sur le seuil. Elle était livide.
Même avec sa vision un peu trouble, Heather vit que ses paroles l’avaient profondément affectée, et elle envisagea, un instant, de s’excuser — avant de renoncer. Si quelqu’un méritait de recevoir des excuses, c’était elle, pour tous ces mois durant lesquels on l’avait traitée comme si elle était la honte de la famille.
Connor les regarda tour à tour.
— Je crois que vous devriez vous parler, dit-il doucement. Je vais vous laisser un moment.
— Non ! protesta Heather, lui attrapant la main.
Il se dégagea, doucement mais fermement.
— Si, Heather. Il est largement temps. Elle est ici. Il faut que vous ayez une conversation.
Il se tourna vers Bridget.
— Courte, cependant. Il ne faut pas la bouleverser, s’il vous plaît.
Bridget hocha la tête, s’approcha de la chaise que Connor venait de libérer et l’éloigna très légèrement du lit, avant de s’asseoir. Elle crispa les mains sur son sac.
— Il a raison, dit-elle au bout de quelques instants d’un silence étouffant. Nous avons besoin de renouer le dialogue, toi et moi.
Heather poussa un soupir.
— Je ne sais pas si c’est possible.
— Cela n’empêche pas d’essayer. Tu es mon seul enfant. Je veux que tu sois présente dans ma vie, insista Bridget.
Elle déglutit péniblement et des larmes coulèrent sur ses joues.
— Je veux mon petit-fils dans ma vie, aussi…
Sa voix se brisa, et elle se tut, un instant, avant de sourire brusquement :
— Quel merveilleux petit garçon, Heather ! J’ai été si bête de le rejeter, et de te rejeter aussi. Cet accident m’a vraiment remis les idées en place. J’ai compris, d’un seul coup, qu’on ne sait jamais ce qui nous attend.
— Où est papa ? demanda Heather.
— A la maison. Il travaille, admit sa mère, d’un air fâché.
— Cela ne lui a pas remis les idées en place, à lui, hein ? murmura Heather, avant de refermer les yeux. Je ne peux pas parler de tout ça maintenant.
— Alors je vais juste rester là pendant que tu te reposes, déclara Bridget. Je ne quitterai pas cette pièce, et encore moins ta vie, jusqu’à ce que nous soyons réconciliées.
Heather reconnut la lueur déterminée dans les yeux de sa mère. Elle serait encore là à Noël, s’il le fallait. Tôt ou tard, il faudrait affronter cette situation.
Elle referma les yeux et tourna la tête, choisissant de remettre les choses à plus tard.
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Connor trouva sa mère dans la salle d’attente, où elle campait quasiment, depuis l’accident. Elle avait rendu quelques visites à Heather, mais elle avait surtout l’air d’être là pour lui, et depuis deux jours, pour Bridget Donovan.
— Maman, tu n’en as pas marre d’être ici ? lui demanda-t-il, peu soucieux d’admettre à quel point il était soulagé de la savoir toujours à proximité. Cet endroit est déprimant au possible.
Megan sourit, et regarda autour d’elle.
— Le décor laisse un peu à désirer, c’est sûr. D’ailleurs, j’ai déjà parlé à ton père et il va envoyer une de ses équipes pour donner un coup de peinture fraîche. Et puis, ta grand-mère, tes sœurs et moi allons chercher des meubles neufs. J’ai deux tableaux, à la galerie, qui devraient égayer les murs, aussi.
Connor la regarda fixement.
— Pourquoi ?
— Parce que c’est une bonne idée et nous avons les moyens de le faire, répondit-elle simplement. Nous sommes tous reconnaissants de ce qu’ils ont fait pour sauver Heather. C’est notre manière à nous de les remercier.
— Vraiment, vous m’épatez, les uns et les autres.
— Pourquoi ? Tu ne savais pas que tu avais une famille formidable ?
— Bien sûr que si…, grommela-t-il. Après deux jours en compagnie de Mme Donovan, j’en suis même plus conscient que jamais.
Megan secoua la tête.
— Ne la juge pas trop durement, Connor. Elle fait ce qu’elle peut. Cette situation — toi, Heather, un enfant en dehors du mariage —, ce n’est pas ce qu’elle imaginait pour sa fille unique. Nous avons beaucoup parlé, tu sais, et je crois comprendre ce qu’elle ressent.
— Aurais-tu rejeté Abby, Bree, ou Jess, si elles t’avaient annoncé qu’elles étaient enceintes et n’allaient pas se marier ? demanda Connor.
— Evidemment non, répondit sa mère, sans l’ombre d’une hésitation. Ma responsabilité, telle que je la conçois, est de vous conseiller, si vous êtes disposés à m’écouter, de vous écouter si vous avez besoin de parler, mais par-dessus tout de vous aimer, quoi qu’il arrive. Malgré tout, je peux comprendre qu’une mère souhaite le meilleur pour sa fille.
— Moi aussi, concéda Connor. C’est le côté intransigeant que je ne comprends pas. Heather devait faire ce que ses parents lui disaient, ou bien ils coupaient les ponts.
— C’est parce qu’en dépit de la mauvaise opinion que tu as de l’éducation que tu as reçue, nous t’avons appris à être plus tolérant vis-à-vis des choix des autres.
— Je doute que papa partage ton opinion. Il n’est pas du genre à se taire au sujet des erreurs que, selon lui, nous avons commises.
— Mais au bout du compte, vous savez tous que son amour pour vous est inconditionnel, insista Megan. Tu le sais, n’est-ce pas ? Mick a appris cela de Nell. Elle a été élevée dans le respect des principes de la foi catholique, et elle a fait son possible pour les inculquer à ses fils, puis à vous. Mais que vous ayez tort ou raison, vous êtes sa famille, et elle vous défendra mordicus contre toute personne qui oserait vous critiquer.
— Mme Donovan ferait bien d’en prendre de la graine, dit Connor. Je suis sûr qu’elles partagent les mêmes valeurs catholiques, mais même si je l’ai déçue, mamie ne m’a jamais donné à penser qu’elle était à deux doigts de me renier.
— Cet accident est peut-être un bienfait caché, commenta Megan. Il a forcé Bridget à venir jusqu’ici. Elle va pouvoir constater à quel point vous vous aimez, toi et Heather, et combien vous aimez votre enfant, aussi, même si votre relation n’est pas traditionnelle. Donne-lui une chance. Fais un effort pour passer un peu de temps avec elle, et elle tirera les conclusions qui s’imposent.
Connor se dandina sur sa chaise.
— A propos de relation traditionnelle…
— Oui ?
— J’ai beaucoup réfléchi, depuis l’accident…
Il s’interrompit brusquement. Et s’il paniquait ? S’il changeait d’avis à la dernière seconde ?
Megan, qui l’observait avec curiosité, arqua les sourcils, tout à coup.
— Connor O’Brien ! s’exclama-t-elle brusquement. Essaies-tu de me dire que tu vas enfin demander Heather en mariage ?
Connor hésita encore une fraction de seconde, puis hocha la tête.
— Je crois, oui.
— Ta réponse manque singulièrement d’enthousiasme.
— Ecoute, tu connais ma position à ce sujet. Mais j’ai compris, l’autre jour, quand j’ai eu si peur de la perdre, que je ne veux pas vivre le restant de ma vie sans elle. Si nous ne nous marions pas, elle finira par épouser quelqu’un d’autre, et je la perdrai pour toujours. Je les perdrai tous les deux, elle et Mick.
— Alors, pour commencer, tu ne perdras jamais ton fils. Et le fait que tu ne tiens pas à voir Heather heureuse avec un autre homme n’est pas une raison suffisante pour l’épouser toi-même. C’est égoïste. La seule vraie question est la suivante : l’aimes-tu ?
— Evidemment, répondit-il sans hésiter. C’est une évidence. Tout le monde me jette cet argument à la figure à longueur de temps.
Megan eut un léger sourire.
— Je suis contente d’apprendre que tu écoutais. J’essaie juste de te dire que tu dois désirer ce mariage, et tout ce que cela implique, pas seulement parce que Heather le veut ou parce qu’elle pourrait te quitter et trouver son bonheur ailleurs, mais parce que tu le souhaites réellement. Est-ce le cas ?
Il étouffa un soupir.
— Ce n’est pas si simple.
— Il faudrait pourtant que cela le soit. Ecoute, je me suis promis de ne pas offrir de conseil sans être sollicitée, mais il faut tout de même que je te dise ceci. Ne demande surtout pas à Heather de t’épouser si tu n’es pas entièrement convaincu de le vouloir pour toutes les bonnes raisons. Le mariage exige beaucoup de travail, y compris de la part de ceux qui croient dans ses vertus.
C’était sans doute un excellent conseil ; malheureusement, Connor ne pensait pas pouvoir le suivre. Il avait fait une promesse à Dieu, en voiture, lorsqu’ils roulaient vers l’hôpital. Heather avait survécu et il comptait bien honorer sa parole. Il ne croyait peut-être pas au mariage, mais il avait foi dans leur amour. D’une manière ou d’une autre, il ferait en sorte que cette union soit un succès.
***
Heather devait bien reconnaître que sa mère faisait preuve de persévérance. Bridget était à l’hôpital presque aussi souvent que Connor, même si ces deux-là réussissaient à s’éviter, la plupart du temps. C’était presque aussi frustrant et agaçant que la perspective d’une convalescence qui s’annonçait pénible et interminable.
Mais le pire était de ne pas voir son fils. Oh, elle le savait entre de bonnes mains, entouré qu’il était de ses grands-parents, ses oncles et tantes, ses cousins, et son père, lorsque ce dernier n’était pas à l’hôpital. Mais l’enfant lui manquait terriblement.
Au début, les médecins ne voulaient pas le laisser entrer dans le service de soins intensifs. Puis Heather avait craint sa réaction, s’il la voyait allongée, avec des bleus de la tête aux pieds. Mais elle n’en pouvait plus, maintenant.
Elle en était là de ses pensées, ignorant sa mère assise à côté d’elle, lorsque la porte s’ouvrit. Connor passa la tête par l’entrebâillement.
— Regarde qui je t’amène, dit-il, avant de pousser le battant pour révéler la présence de Mick.
— Maman ! cria ce dernier, en s’élançant vers elle.
Le lit était trop haut pour lui, mais Connor le souleva dans ses bras et l’installa doucement près de sa mère.
Les yeux pleins de larmes difficilement retenues, elle croisa le regard de Connor.
— Comment as-tu deviné que j’avais précisément besoin de cela ?
— Coup de chance ? Il était lui-même très impatient de te voir. Il demande après toi chaque minute. Ça commençait à me briser le cœur.
— C’est vrai, commenta la mère de Heather, enveloppant Connor d’un regard approbateur. Sa maman lui a terriblement manqué.
Mick regardait Heather d’un air grave, et il toucha doucement une coupure sur sa joue.
— Bobo ? demanda-t-il.
— Un peu, répondit-elle, avant de sourire. Si tu lui fais un bisou, je parie que ça ira beaucoup mieux.
Aussitôt, l’enfant se pencha et déposa un baiser sur la blessure.
— Bobo ? demanda-t-il de nouveau en montrant une autre plaie. Bisou ?
Heather eut un petit rire.
— Ça risque fort de prendre toute la journée…
Elle le chatouilla.
— Je suis tellement contente que tu sois venu me voir ! C’est le meilleur médicament qui soit. Mais tu devrais rentrer à la maison, maintenant. C’est une journée magnifique. Je parie que ton grand-père va t’emmener pêcher, cet après-midi, si tu le lui demandes.
— Papi ! dit l’enfant, hochant la tête avec enthousiasme.
— Eh bien, allons-y, dit Connor, s’esclaffant.
Il se pencha et déposa un baiser sur la joue de Heather.
— Un bisou pour que le bobo aille mieux, ajouta-t-il avec un clin d’œil.
— Merci, dit-elle, les suivant des yeux lorsqu’ils quittèrent la chambre.
— Cet enfant t’adore, remarqua sa mère, en reprenant sa place près du lit. Son père aussi. Je le vois dans ses yeux lorsqu’il vient te voir, et lorsqu’il parle de toi, aussi. Il a eu très, très peur de te perdre. Le pauvre portait son cœur en bandoulière. Vraiment, je ne comprends pas ce qui vous empêche d’être ensemble.
— Je n’ai pas du tout l’intention d’aborder ce sujet avec toi, maman. Je t’ai dit où nous en étions, et cela ne changera pas, un point c’est tout.
— En es-tu sûre ? Je n’ai jamais vu un homme aussi fou amoureux d’une femme. C’est à peine s’il a dormi tout le temps où tu étais inconsciente. Et il continue de passer le plus clair de son temps ici, alors qu’il vient d’entamer un nouveau travail. Cet homme t’est dévoué corps et âme, c’est l’évidence même. Franchement, c’est une révélation pour moi.
Heather songea sur-le-champ qu’elle devait convaincre Connor de reprendre son travail. Elle ne voulait pas qu’il compromette sa nouvelle carrière à cause d’elle. Et elle avait beau lui être reconnaissante de la fréquence de ses visites, elle n’avait plus besoin qu’il la couve ou joue les arbitres entre sa mère et elle.
— J’envisage sérieusement d’avoir une conversation en tête à tête avec lui, continua sa mère. Il est temps qu’il accepte ses responsabilités, tant vis-à-vis de toi que vis-à-vis de son enfant ! Une légère poussée suffirait certainement à le convaincre, maintenant.
— Maman ! s’écria Heather. Pas un mot à Connor, c’est clair ? Nous sommes tous deux des adultes, et parfaitement capables de prendre les décisions qui nous regardent.
— Vraiment ? Je n’en vois pas la preuve.
— Eh bien tant pis ! C’est ma vie et je t’interdis de t’en mêler.
Bridget eut l’air contrarié, mais elle finit néanmoins par hocher la tête.
— Soit. Si c’est ce que tu veux, je garderai mes observations pour moi.
— Merci.
Elle ne voulait pas non plus entendre les commentaires de sa mère au sujet des sentiments de Connor pour elle. Cela ne servait qu’à réveiller de vieux espoirs qu’elle avait soigneusement enterrés. Elle avait accepté la réalité, à présent. Rien n’avait changé.
Hélas, accepter la réalité était une chose, apprendre à vivre avec en était une autre, surtout maintenant que Connor se montrait aussi attentionné.
***
Connor se dirigeait vers la chambre de Heather lorsqu’il croisa l’assistante sociale, Jill Swanson.
— Monsieur O’Brien, vous avez une minute ? demanda-t-elle.
— Oui, bien sûr.
— Mlle Donovan devrait sortir d’ici un jour ou deux, mais nous devons nous assurer qu’elle arrivera à se débrouiller, une fois chez elle. J’ai cru comprendre qu’elle vivait seule avec son fils, dans un appartement situé au premier étage.
— Oui, en effet.
— Elle n’y arrivera jamais. Elle n’est pas en état de négocier des marches d’escalier, et encore moins de s’occuper d’un enfant, si elle est seule.
Connor avait anticipé ce problème, et il avait déjà décidé qu’il allait installer Heather dans la grande maison familiale, où il y aurait toujours quelqu’un pour lui venir en aide. L’autre solution était qu’il s’installe chez elle. A moins, bien sûr, que Bridget Donovan ne décide de rester dans les parages jusqu’à ce que sa fille soit entièrement remise. Mais compte tenu des appels de plus en plus furieux qu’elle recevait de son mari, dans l’Ohio, c’était peu probable.
— J’ai deux solutions pour ce problème, mais je dois d’abord en parler avec Heather. Je vous assure, cependant, que le moment venu, elle aura toute l’aide dont elle a besoin.
— Il faudra me communiquer votre décision, une fois qu’elle sera prise, insista l’assistante sociale. Sinon, je ne pourrai pas signer les papiers l’autorisant à quitter l’hôpital.
— Pas de problème. En tout cas, il n’y en aura pas si Heather se montre raisonnable.
Sachant à quel point elle était pressée de quitter l’hôpital, Connor doutait fort qu’elle s’oppose à l’une ou l’autre de ses suggestions.
Après cette courte conversation avec Jill Swanson, il pivota sur ses talons et quitta l’hôpital. Il se rendit directement chez un bijoutier, choisit un solitaire, fit un saut chez sa sœur pour acheter un magnifique bouquet de pivoines roses et blanches, puis retourna au chevet de Heather, qu’il trouva endormie. Bridget n’était plus là : elle était sans doute partie déjeuner avec Megan.
Connor s’assit sur la chaise, tout près du lit, et essaya de réfléchir à ce qu’il allait dire. Il n’avait jamais fait de demande en mariage. Les mots qu’il choisirait étaient-ils importants ? Ou seule l’intention comptait-elle ? Pour un homme qui écrivait des plaidoiries à longueur de temps, il était particulièrement dépourvu au moment de parler de ses sentiments. L’enjeu n’était pas le même, forcément.
Il répétait intérieurement des versions différentes de son discours lorsqu’il s’aperçut que Heather avait ouvert les yeux et le considérait d’un air amusé.
— Tu as une plaidoirie importante, demain ? demanda-t-elle.
— Non. Pourquoi ?
— Chaque fois que je t’ai vu en train de marmonner si intensément dans ta barbe, tu répétais une plaidoirie.
Connor croisa son regard.
— Ce n’est pas complètement différent, dans un sens.
— Ah bon ?
— Le but de la plaidoirie est de convaincre le jury avec les arguments que tu souhaites qu’ils retiennent.
— Oui, je sais.
— Eh bien, ce que j’ai à te dire est assez similaire. J’ai besoin de présenter mes arguments, d’en tirer les conclusions, et il ne me reste plus qu’à prier pour que tu sois d’accord avec moi.
Elle lui adressa un regard perplexe.
— Je ne comprends pas un traître mot de ce que tu racontes, dit-elle, avant d’ajouter, avec un geste du menton en direction des fleurs : D’où viennent-elles ? Elles sont magnifiques. Elles sentent drôlement bon, aussi.
— Elles font partie de mes arguments visant à prouver à quel point je tiens à toi. Je sais que tu aimes les pivoines.
— Je n’ai jamais douté de ton amour, Connor. Tu n’as pas besoin de m’offrir des fleurs pour prouver quoi que ce soit. Tu as passé des heures avec moi, ici, chaque jour, depuis mon accident. Cela me dit clairement tout ce que j’ai besoin de savoir.
— Oui, seulement, voilà, cet accident a changé quelque chose pour moi. Ce jour-là, quand papa est venu m’annoncer la nouvelle et me dire que tu étais à l’hôpital, j’ai cru devenir fou d’angoisse. Je ne pouvais même plus respirer, pendant un moment. Et je ne peux pas te décrire le trajet jusqu’ici. Je ne savais pas à quoi m’attendre. Je ne savais même pas si tu serais encore…
Il secoua la tête. La seule pensée qu’elle aurait pu mourir était trop insupportable. Il ne voulait plus y songer. D’ailleurs, elle était là, bien vivante ; elle allait se rétablir, et il passerait le reste de ses jours à remercier le ciel de l’avoir épargnée.
Heather lui prit la main.
— Connor, je suis là. Le pire est derrière nous. Et justement, je voulais te parler, à ce sujet. Il est temps que tu reprennes ton travail à temps plein, avec Joshua Porter. Je suis sûre qu’il est pressé de te confier une partie de ses dossiers.
— Peu importe le travail ! répondit-il avec impatience. J’essaie de te dire quelque chose d’important, là.
— Qu’est-ce qui est plus important que de partir d’un bon pied dans ton nouveau cabinet ?
— Toi, bon sang ! Tu es mille fois plus importante. J’essaie de t’expliquer que le jour de l’accident, j’ai compris à quel point je t’aimais. Je ne veux pas te perdre, Heather.
Il fourra la main dans sa poche et en tira un petit écrin de velours noir qu’il lui tendit.
Heather le regarda fixement, stupéfaite.
— Qu’est-ce que c’est ?
Elle n’était ni aveugle ni stupide. Elle devinait sans doute de quoi il s’agissait. Elle ne s’attendait simplement pas à voir un jour un tel objet dans sa main. La surprise allait peut-être jouer en sa faveur.
— Epouse-moi, ma chérie, dit-il doucement. Je veux passer le restant de mes jours avec toi et avec notre enfant. Je veux prendre soin de toi et veiller à ce que tu sois heureuse, toujours.
Heather continua de le regarder.
Contrairement à ce qu’il avait anticipé, elle n’avait pas l’air renversée par cette demande en mariage. Elle paraissait plutôt confuse, peut-être même un peu triste. Mais pourquoi ? Ne lui offrait-il pas ce dont elle rêvait depuis si longtemps ?
— Et toi ? demanda-t-elle finalement. Est-ce qu’un mariage te rendra heureux ? As-tu changé à ce point, en l’espace d’une semaine ?
— Je te le propose, non ? répondit-il, incapable de contrôler son impatience.
— Et je ne t’en aime que davantage, répondit-elle d’une voix chargée de tendresse. Mais ma réponse est non.
— Comment ça, non ? J’ai fait une promesse, moi ! s’exclama Connor, sans réfléchir.
— Une promesse, répéta-t-elle sur un ton neutre. A qui ?
— A Dieu. Je lui ai dit que si tu survivais, je t’épouserais, ainsi que tu le désirais.
A l’instant même où ces paroles lui échappaient, Connor sut qu’il venait de commettre une erreur irréparable.
Un pacte avec Dieu ! Il n’aurait rien pu admettre de pire. Mais il était trop tard pour avancer une autre explication. Au point où il en était, il ne pouvait même pas reformuler sa demande et la rendre plus acceptable — plus romantique.
Il vit la peine dans les yeux de Heather et sut qu’il avait gâché sa chance. Il en aurait peut-être d’autres ; en fait, il veillerait à en susciter autant qu’il le faudrait. Mais celle-ci venait de lui échapper. Et il pouvait se féliciter qu’elle soit alitée, car elle lui aurait sans doute jeté ces belles pivoines à la figure.
— Je ne comprends pas, murmura-t-il, incapable de se taire, même si cela ne faisait qu’aggraver la situation. Je croyais que c’était ce que tu voulais…
— Pas comme ça, répondit-elle doucement.
Puis elle lui tourna le dos, mais pas assez vite pour lui cacher les larmes qui jaillissaient de ses yeux.
***
Heather aurait dû se douter que son refus d’épouser Connor ne marquerait pas la fin de la discussion. Maintenant qu’il avait réuni son courage pour réussir à prononcer les mots, il n’avait plus aucun problème pour les répéter sous des formes différentes, encore et encore, chaque fois qu’il entrait dans la chambre d’hôpital et qu’ils se retrouvaient seuls. Elle finit par perdre patience.
— Connor O’Brien, je ne t’épouserai pas juste parce que tu as eu une révélation sur le trajet de l’hôpital ! s’exclama-t-elle, les sourcils froncés. Combien de fois dois-je te le répéter ?
Il lui disait de très jolies choses qui auraient dû lui réchauffer le cœur, mais toutes ces demandes en mariage commençaient à lui porter sur les nerfs. Tout lui portait sur les nerfs, d’ailleurs. Elle ne voulait qu’une chose : quitter cette chambre et rentrer chez elle.
Hélas, cela n’arriverait pas si quelqu’un n’était pas là pour s’occuper d’elle et l’aider. Ses côtes fêlées allaient prendre du temps pour guérir, et sa jambe brisée aussi.
La famille O’Brien au grand complet avait offert son aide, mais celle de Connor la troublait plus que toutes les autres, parce qu’elle n’était pas désintéressée. Et il paraissait prêt à se servir de cette autorisation de quitter l’hôpital pour obtenir d’elle ce qu’il voulait.
— Tu veux sortir d’ici, pas vrai ? demandait-il, maintenant, sur un ton persuasif. C’est possible du moment que tu as quelqu’un à demeure pour t’aider. L’assistante sociale s’est montrée très claire à ce sujet. Je suis prêt à le faire… mais seulement si tu acceptes de m’épouser.
— Tu essaies le chantage, maintenant ! s’écria-t-elle.
Comment osait-il tourner en dérision le rêve qu’elle avait caressé si longtemps : une vie à deux, jusqu’à la fin de leurs jours ?
— Du tout, répliqua-t-il. Je te donne ce que tu prétendais désirer. Tu rentres chez toi, et avec un mari sous le bras, en plus.
— J’ai l’impression que tu me vends une machine à laver, répondit-elle, de plus en plus fâchée. Une demande en mariage est censée être romantique, Connor. On dirait deux marchands de bestiaux en train de négocier des moutons et des vaches.
— Cela a marché dans bon nombre de cultures et pendant des siècles.
— Connor, je ne t’épouserai pas sous prétexte que j’ai besoin de quelqu’un pour s’occuper de moi pendant quelques mois. Qu’arrivera-t-il, une fois que je serai rétablie ?
— Nous aurons une longue et heureuse vie commune, répondit-il avec un haussement d’épaule, comme si c’était l’évidence même.
Heather secoua la tête.
— Non, justement. Tu commenceras à avoir des regrets.
— Bien sûr que non ! Je ne comprends pas pourquoi tu t’opposes à moi comme ça. Tu dis que tu m’aimes.
— Oui, en effet. Mais cela n’a rien à voir.
— Cela a tout à voir, au contraire. Tu m’aimes, et moi aussi, je t’aime. Vraiment, je ne vois pas où est le problème.
— Nous nous aimions déjà, avant. Et cela ne suffisait pas. Tu as toujours prétendu que notre amour disparaîtrait en fumée à la seconde où l’encre sur le contrat de mariage serait sèche.
— J’ai réfléchi, depuis.
Elle leva les yeux au plafond. Si elle avait pu, elle aurait bondi hors du lit et l’aurait secoué comme un prunier.
— Connor, arrête ces bêtises ! s’écria-t-elle. Tu continues de ne pas croire au mariage. Voilà pourquoi cette idée est complètement folle !
Il lui prit la main et la broya pratiquement dans la sienne.
— Regarde-moi, ordonna-t-il. Quand j’ai cru t’avoir perdue, je suis devenu pratiquement fou. Cela m’a fait comprendre que je ne voulais pas vivre une minute de plus sans toi. Quel que soit le temps qu’il nous reste à vivre sur cette terre, je veux le passer avec toi et avec notre fils. Je veux avoir d’autres enfants avec toi. Oui, je pourrais vivre tout cela sans contrat de mariage, mais tu ne le peux pas, toi. Alors j’ai décidé de me concentrer sur ce qui compte, toi, et de t’épouser parce que c’est important — pour toi.
Heather aurait tellement voulu accepter ce qu’il lui offrait, faire en sorte que cela suffise, mais c’était impossible. Elle aurait toujours l’impression de l’avoir piégé, de l’avoir forcé à agir dans un sens qui allait à l’encontre de ses plus intimes convictions. Toujours, elle saurait qu’il n’avait accepté de se marier que sous la contrainte.
— Non, Connor, répondit-elle d’une voix à peine audible. Cela ne marchera pas, un point c’est tout.
Il eut l’air profondément secoué par ce dernier refus, comme si elle venait de le pousser trop loin. Il avait écarté ses convictions, s’était exposé par amour pour elle, et voilà qu’elle le rejetait.
Mais que pouvait-elle faire d’autre ? Elle le connaissait mieux qu’il ne se connaissait lui-même. S’il faisait ce sacrifice absurde et qu’ils se mariaient, il serait inévitablement malheureux.
Connor se leva, le dos raide, et se dirigea vers la porte. Arrivé sur le seuil, il se retourna.
— J’ai toujours été honnête avec toi, je t’ai toujours dit ce que je ressentais, et tu t’en sers contre moi, maintenant, déclara-t-il d’une voix dépourvue d’émotion. Je n’arriverai pas à te convaincre que j’ai changé, que je suis vraiment prêt à m’engager dans le long terme. N’est-ce pas ?
— Peut-être, murmura-t-elle, alors même que son cœur se brisait.
Connor hocha la tête et quitta la chambre, les épaules voûtées, l’air vaincu.
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Connor sortit de l’hôpital, assommé, terrassé par le refus réitéré de Heather. Il pensait lui avoir offert tout ce qu’elle avait toujours désiré, mais ce n’était apparemment pas suffisant. Que pouvait-il faire, maintenant ? Accepter le fait que leur relation était bel et bien terminée ? Impossible. Pourtant, il était à court d’idées.
Il marchait vite, la tête baissée, et ne vit pas Bridget Donovan qui approchait en sens inverse. Il ne vit pas non plus la voiture qui entrait dans le parking de l’hôpital, au moment il s’apprêtait à descendre du trottoir.
— Connor ! s’écria Bridget en lui attrapant brusquement le bras.
Il cligna des yeux et regarda passer la voiture qui avait été bien près de le renverser.
— Que se passe-t-il ? Vous avez l’air bouleversé. Heather va plus mal ?
Il regarda fixement la mère de Heather, comme s’il se demandait qui elle était. Puis il secoua la tête.
— Non, non, elle va bien, répondit-il d’une voix sourde. Têtue comme une mule.
Bridget sourit.
— Ah, alors elle va mieux, en effet. Qu’a-t-elle dit pour vous mettre dans cet état ?
Connor envisagea d’éluder la question, mais après tout, Bridget pouvait se révéler l’alliée dont il avait besoin.
— Pourrions-nous parler quelques minutes ?
— Evidemment.
— Vous voulez aller prendre un thé ou quelque chose dans la cafétéria ?
— J’aimerais mieux m’asseoir dans le jardin, au soleil, si vous n’y voyez pas d’inconvénient. L’endroit est si paisible…
Ils trouvèrent un banc, après les buissons de rosiers, et s’y installèrent.
— Que se passe-t-il ? demanda Bridget, le regardant avec curiosité.
— Nous sommes partis sur un mauvais pied, vous et moi, commença Connor. Je sais que vous avez été déçue par nos choix.
— En effet, admit-elle. Mais je vois les choses sous un angle différent, maintenant. Votre amour l’un pour l’autre est profond, cela ne fait aucun doute, et vous adorez votre enfant. Je souhaite le bonheur de ma fille, Connor, et vous paraissez capable de la rendre heureuse. J’aurais préféré une relation plus traditionnelle, c’est vrai ; mais je comprends aussi — un peu tard, je l’admets — qu’il ne m’appartient pas de vous juger.
— J’ai tort de penser que ma mère et ma grand-mère vous ont aidée à tirer cette conclusion ?
Bridge rit de bon cœur.
— Elles ont chanté vos louanges, c’est sûr. Mais j’ai été convaincue par ce que j’ai vu, bien plus que par ce qu’elles ont pu me dire.
— Dans ce cas, si jamais l’occasion se présente, vous pourriez peut-être essayer de redorer mon blason auprès de Heather ?
Elle eut l’air surpris.
— Pour quoi faire ?
— Je l’ai demandée en mariage plusieurs fois, ces derniers jours, et elle ne veut pas en entendre parler, admit Connor d’un air sombre.
Bridget écarquilla les yeux.
— Mais… pourquoi ?
— Elle a l’air de penser que mon revirement n’est pas sérieux, pas viable, ou qu’il arrive trop tard. Je ne suis pas sûr de comprendre, moi-même. Je sais seulement que son refus est net et catégorique.
— Mais c’est de la folie !
Connor sourit.
— J’espérais vous l’entendre dire. Alors, vous intercéderez en ma faveur ?
— Je ne suis pas sûre de pouvoir vous aider beaucoup, mais je ferai de mon mieux, promit Bridget. Je n’ai pas vraiment mon mot à dire, mais je pense sincèrement que vous êtes faits l’un pour l’autre. Juste un petit conseil : laissez-lui un peu de temps pour s’habituer à ce revirement. La pauvre a eu son compte de bouleversements, ces derniers temps.
Connor tendit les bras et la serra impulsivement contre lui.
— Merci pour votre aide et pour vos conseils, dit-il.
Elle lui tapota la joue.
— De rien. Je vais voir de quelle humeur je la trouve et tâter le terrain. Rien ne sert de remettre à demain ce qu’on peut faire le jour même, n’est-ce pas ?
Connor la regarda s’éloigner vers l’entrée de l’hôpital d’un pas déterminé. Bridget Donovan n’était pas un ogre, contrairement à ce qu’il avait toujours pensé. Megan avait raison : elle était juste une mère qui souhaitait désespérément le bonheur de sa fille.
***
Restée seule, Heather ne chercha plus à retenir ses larmes. Pleurer ne servait à rien, et pourtant, elle sanglota, ce qu’elle n’avait pas fait depuis le jour qu’elle avait quitté la maison de Baltimore. L’image de Connor, quittant la pièce le dos courbé, l’air vaincu, était gravée dans son esprit, et elle ne pouvait plus s’arrêter, même lorsque sa mère entra et l’attira dans ses bras. Au contraire, ce geste de tendresse et de sollicitude inconditionnelle la fit pleurer de plus belle. Au bout d’un moment, elle ne savait même plus pourquoi elle pleurait : l’occasion perdue, la fin d’un rêve, le réconfort inattendu de sa mère, ou un mélange de tout cela.
— Il s’agit de Connor, n’est-ce pas ? demanda Bridget, finalement. Je l’ai vu sortir d’ici et il avait l’air aussi malheureux que toi. Il m’a raconté sa version des choses. Quelle est la tienne ?
Heather la regarda avec stupéfaction.
— Il t’a dit qu’il m’avait demandé de l’épouser ? demanda-t-elle, le visage baigné de larmes.
— Oui.
— Il t’a dit, aussi, que ce n’était pas la première fois ?
Sa mère hocha la tête, sans cesser de lui caresser les cheveux.
— Cela ne se reproduira pas, reprit Heather, en reniflant.
— Et ça te rend malheureuse ?
— Se marier maintenant serait une terrible erreur. Il ne le souhaite pas vraiment.
— Pourtant, il te l’a demandé. N’est-ce pas une raison de se réjouir ?
Heather secoua la tête.
— Tu n’entends pas ce que je te dis ? J’ai refusé. Pas seulement aujourd’hui, mais chaque fois qu’il m’a posé la question, depuis l’accident.
— Et pourquoi ? demanda Bridget, visiblement perplexe. Je sais que tu l’aimes.
— Il ne me demande pas de l’épouser parce qu’il a envie d’être marié, mais parce qu’il a fait une espèce de pacte avec Dieu.
Bridget sourit en entendant ces derniers mots.
— Vraiment ? Il espérait sauver ta vie, je suppose.
— Oui.
— Dans ce cas, c’est un homme honorable. Il veut remplir sa part du contrat.
— Evidemment qu’il est honorable ! s’exclama Heather avec impatience. Je n’ai jamais eu le moindre doute à ce sujet.
— Certes, mais moi, de loin, j’en avais, reconnut tristement sa mère.
Heather fronça les sourcils.
— Ce n’est pas le moment de me faire un autre sermon au sujet de Connor et de la mauvaise opinion que tu as de lui.
Bridget sourit de nouveau.
— Je crois que je me suis trompée à son sujet. Je te propose de me le rappeler jusqu’à la fin des temps.
— Tu trouves ça drôle ? s’exclama Heather. Il est furieux parce que j’ai refusé de l’épouser, et maintenant, je ne peux même pas rentrer chez moi parce que je suis incapable de me débrouiller toute seule avec ce plâtre de malheur. Je vais être enfermée dans cet hôpital pour toujours !
Cette fois, sa mère rit carrément.
— Tu as toujours eu un petit côté dramatique, dit-elle d’un ton taquin. Si tu veux rentrer chez toi, je viendrai. Je peux rester un peu plus longtemps.
— Je croyais que papa voulait que tu rentres, objecta Heather, surprise et réconfortée par cette offre.
Plus que tout, elle voulait sortir d’ici et retrouver un semblant de vie normale.
Sa mère balaya cet argument d’un geste de la main.
— Ton père peut se débrouiller tout seul pendant un moment encore, déclara-t-elle, ses paroles démentant l’expression coupable de son visage. Pour être tout à fait honnête, je ne me suis pas sentie aussi libre depuis des années. Qui sait ? Je pourrais m’installer à Chesapeake Shores, moi aussi. C’est une petite ville bien agréable.
— Sans papa ? s’exclama Heather, au comble de la stupéfaction.
Sa mère eut un haussement d’épaules.
— Qui sait ?
Heather essuya les larmes sur son visage et regarda sa mère fixement.
— Tu es sérieuse ?
Bridget hésita, un instant, puis hocha la tête.
— Peut-être. Une chose est sûre : j’ai l’intention de rester ici jusqu’à ce que tu sois sur pied et capable de te débrouiller seule.
Heather réfléchit un instant. En restant, sa mère lui offrait une solution à plus d’un problème.
— Aimerais-tu reprendre ma classe de patchwork pendant quelques semaines ? Après tout, tu m’as appris tout ce que je sais.
Le visage de Bridget s’éclaira d’un large sourire.
— J’adorerais ça ! Megan m’a emmenée voir ta boutique et elle m’a aussi montré certains de tes patchworks. Tu n’as pas oublié mes leçons. D’ailleurs, tes points sont plus beaux que les miens, et tu es beaucoup plus créative que je n’ai jamais osé l’être. Tu n’hésites pas à défier certaines règles. Je ne me le suis jamais permis.
— Mais sans les bases que j’ai apprises auprès de toi, je n’aurais pas pu prendre le risque de créer mes propres modèles, répondit Heather. Je te suis tellement reconnaissante d’avoir partagé ton talent avec moi ! Et j’aimerais beaucoup que tu travailles avec mes élèves.
— Je ne demande pas mieux, en attendant que tu reprennes ta place, d’ici une semaine ou deux. Nous trouverons un moyen de te faire descendre l’escalier.
— Oh, je serai là. Mais j’aimerais bien prendre quelques leçons, moi aussi. Cela me permettra de rafraîchir mes connaissances.
— Alors c’est entendu, répondit Bridget. Et maintenant, parlons de cette demande en mariage.
— Non, dit Heather, sentant sa bonne humeur s’évanouir aussitôt.
— Plus tard, dans ce cas, dit sa mère, cédant un peu trop facilement.
Elle allait sans doute attendre patiemment le moment de ramener le sujet sur le tapis. Qui aurait pu imaginer que Bridget Donovan et Connor seraient un jour du même côté de la barrière ?
***
Connor n’avait pas revu Heather depuis leur dernière conversation à l’hôpital. Quelques jours plus tard, elle avait été autorisée à sortir et à retourner dans son appartement, avec sa mère et Mick. Il avait préféré garder ses distances. Il voyait son fils régulièrement, mais il faisait en sorte que les divers membres de la famille aillent chercher l’enfant et le ramènent ensuite.
Le nombre de dossiers que Joshua Porter lui transmettait commençait à augmenter, mais ce n’était pas encore suffisant pour le distraire de sa mauvaise humeur. Il se doutait que quelqu’un finirait par lui en faire la remarque, mais il ne s’attendait pas à ce que cela vienne de Jess.
Il était assis dans la cuisine de la grande maison familiale, un matin, assez tôt, les yeux fixés sur son café, lorsque sa jeune sœur entra, se servit une tasse et vint s’installer en face de lui.
— Il faut que ça cesse, déclara-t-elle à brûle-pourpoint. Toute la famille marche sur des œufs et ne sait par quel bout te prendre. Nous avons tous peur de commettre un impair, si nous parlons de Heather.
— Depuis quand les membres de cette famille évitent-ils les sujets qu’ils veulent aborder ? répliqua Connor. Si nous souffrons tous d’un défaut, c’est bien celui de ne pas savoir retenir notre langue.
— Allons, Connor, tu t’es même énervé contre mamie ! s’exclama sa sœur avec indignation. Qu’est-ce qu’elle a fait pour mériter ça ?
Connor ne put s’empêcher de rougir.
— Je n’en avais pas l’intention, dit-il, honteux. Elle a fait un commentaire au sujet de Heather et de Mick, et je l’ai mal pris. Mais je me suis excusé et elle a très bien compris.
— Evidemment ! s’exclama Jess, sur un ton exaspéré. Mamie comprend toujours, quoi qu’on fasse, mais enfin, Connor, tu vois bien que ce n’est pas normal.
— Cela ne se reproduira pas.
— Bien sûr que si. A moins que tu n’affrontes cette situation avec Heather. Si j’aimais quelqu’un aussi fort que tu l’aimes, et que ce sentiment était réciproque, je ne passerais pas ma vie à tergiverser, au risque de le perdre, juste parce que j’ai des doutes au sujet du mariage.
Connor lui jeta un regard surpris.
— Il ne s’agit pas de mes doutes. Si je m’engage à me marier, je ferai en sorte que cela dure.
— Eh bien, qu’attends-tu ?
— On dirait que le téléphone arabe n’a pas transmis la toute dernière nouvelle, pour une fois. J’ai déjà demandé à Heather de m’épouser.
Jess cligna des yeux.
— Tu es sérieux ?
— Oui.
— Ah, ça alors, bravo ! C’est formidable ! Alléluia ! Qu’attends-tu pour annoncer la nouvelle ? Et pourquoi traînes-tu cette tête de mort ?
— Parce qu’elle a refusé chaque fois.
Sa sœur lui jeta un regard stupéfait.
— Pas possible ! Mais pourquoi ? Quelle raison t’a-t-elle donnée ?
— Elle ne me croit pas quand je lui dis que j’ai opéré un virage à cent quatre-vingts degrés au sujet du mariage, répondit Connor, avant de pousser un soupir. Je n’ai sans doute pas arrangé mon cas en admettant avoir fait un pacte avec Dieu quand j’ai eu peur pour sa vie.
— Tu lui as dit ça ?
Il hocha la tête et sa sœur lui donna un coup de poing dans le bras.
— Tu es un idiot.
— C’est le consensus, en ce moment.
— Que vas-tu faire ?
— Rien, répondit-il. Quoi que je dise, elle ne me croira pas.
— Alors arrête de causer et montre-lui que tu es prêt à devenir le genre de mari qu’elle a toujours rêvé d’avoir. Des actes, Connor ! Il y a des moments où il vaut mieux agir que parler. C’est du moins ce que me dit toujours un psy que nous connaissons bien, tous les deux.
Connor sourit pour la première fois depuis le début de la conversation.
— Comment va Will, ces jours-ci ?
— Il est toujours aussi agaçant. Irritant. Impossible. Et beaucoup trop présent.
— Si vraiment il te fait aussi peu d’effet, pourquoi gaspilles-tu tant d’énergie à t’assurer que tu ne passes pas un seul moment seule avec lui ? Tu ne crois pas que c’est la preuve, au contraire, qu’il te fait un petit quelque chose ?
— Ne sois pas ridicule ! déclara la jeune femme avec un geste de la main. D’ailleurs, je ne suis pas ici pour parler de Will.
— Non, tu es ici en ta qualité de représentante de la famille O’Brien, et ta mission consiste à t’assurer que je fais le nécessaire pour me rabibocher avec Heather. Tu peux leur expliquer que ça n’arrivera pas. Pas cette fois. La situation est pire que jamais, entre nous.
— Parce que tu es trop têtu pour ravaler ta fierté et te traîner à genoux.
— Demande à ton copain Will le genre d’avenir d’une relation qui nécessite que l’un des partenaires se traîne à genoux.
— D’après ce que je crois comprendre, la plupart des relations nécessitent ça, surtout quand l’homme accumule les bévues.
— J’ai fait une bévue en demandant à Heather de m’épouser ?
— Bien sûr que non, répondit-elle sans hésiter. Mais tu n’aurais jamais dû accepter sa réponse. Après la manière dont tu l’as fait lambiner pendant des années, je comprends qu’elle te rende la monnaie de ta pièce, maintenant.
— Je ne pense pas que ce soit une histoire de revanche.
— Bien sûr que non. Heather est trop gentille pour ça. Mais elle ne croit pas à ce brusque revirement. N’importe quelle femme réagirait de la même façon.
Connor poussa un soupir. Il avait beau ne pas aimer ce qu’il entendait, il était bien forcé d’admettre que cela ne manquait pas de bon sens.
— Alors il faudrait que j’agisse ?
Jess acquiesça d’un signe de tête.
— Comment ?
— Lui as-tu seulement fait la cour, un jour ?
— Tu veux dire, les fleurs, les chocolats, ce genre de trucs ?
— C’est un début.
— Jamais. Nous nous sommes connus à l’université, Jess. Nous n’avions pas assez d’argent pour ça. Mais je lui ai offert un gros bouquet de pivoines, l’autre jour. Elle disait toujours qu’elle adorait les pivoines…
Il s’interrompit et fronça les sourcils.
— Ou est-ce que c’étaient les pensées ? C’est peut-être le problème. Je me suis trompé de fleurs et elle en a conclu que je ne faisais pas attention à elle.
Jess secoua la tête.
— J’en doute. C’est triste à dire, mais la plupart des femmes comprennent très tôt dans la vie que les hommes n’entendent pas un mot qu’elles disent si elles ne placent pas dans la conversation des résultats de foot ou de base-ball.
— Et c’est moi le cynique de service, dans la famille ?
— Allons, Connor, nous savons bien, toi et moi, que maman a quitté papa parce qu’il ne prêtait aucune attention à ce qu’elle disait ou à ce dont elle avait besoin.
— Pardon, mais j’ai eu une conversation avec maman, dernièrement, au cours de laquelle elle a admis n’avoir jamais exprimé clairement ce qu’elle souhaitait. Tu ne peux pas reprocher à papa de ne pas avoir reçu un message qu’elle n’avait pas transmis.
— Et voilà, tu es encore en train de prendre le parti de papa contre elle ! s’exclama Jess. Mais là n’est pas la question. Il faut que tu prouves à Heather que tu la connais mieux que personne sur terre. Anticipe ses besoins, pour une fois.
— Jess, je comprends ce que tu dis, mais j’ignore totalement comment m’y prendre.
Elle leva les yeux au plafond.
— D’accord. Si tu étais alité ou forcé de rester à la maison, que souhaiterais-tu par-dessus tout ? Rappelle-toi la fois où tu avais la cheville foulée et que tu n’as pas pu faire de sport !
— C’était au milieu de la saison de foot, ma dernière année de lycée. Je crois bien que c’était la semaine la plus frustrante de toute ma scolarité.
— Exactement, dit Jess, visiblement contente d’elle. Alors, que souhaitais-tu par-dessus tout ?
Il réfléchit un instant.
— Sortir.
Sa sœur lui adressa un large sourire.
— Tu vois, frangin, tu n’es pas si bête, dans le fond. Prépare un pique-nique. Ou plutôt, je vais te faire préparer un panier, à l’auberge. Tu viendras le chercher, puis tu passeras prendre Heather et tu l’emmèneras à la plage, cet après-midi. Laisse Bridget s’occuper du petit. Tu dois te consacrer entièrement à Heather.
Elle reprit son sérieux et le regarda droit dans les yeux.
— Et quoi qu’il arrive, n’aborde pas le sujet du mariage, encore moins celui de tes sentiments bafoués ou de ce pacte que tu as fait avec Dieu.
— D’accord, répondit Connor. Autre chose ?
Jess prit un air rêveur.
— Traite-la comme si elle était la personne la plus importante dans ta vie.
Connor se dit que ce ne serait pas bien difficile. Elle avait toujours été l’être le plus important au monde, à ses yeux.
Jess se leva et vint l’embrasser sur la joue.
— Ne déconne pas.
— Oui, patron.
— Moque-toi de moi autant que tu voudras. N’empêche que je suis ton arme secrète.
— Ah bon ? Comment ça ?
— Je suis une femme. Je sais ce que j’attends d’un homme qui me fait la cour. Je vais te guider, un rendez-vous après l’autre.
Connor la trouva bien optimiste, mais il n’avait rien à perdre. Si les tactiques de Jess lui permettaient de renouer le dialogue avec Heather, ce serait un premier pas dans la bonne direction. Au pire, si cela ne s’avérait pas efficace, il pourrait toujours offrir des conseils avisés à Will, et son ami réussirait peut-être enfin à sortir de l’impasse où se trouvait sa relation avec Jess.
***
Heather avait cru que son humeur maussade s’améliorerait à la seconde où elle serait chez elle, mais son appartement lui paraissait trop petit, maintenant que sa mère y vivait aussi. Et la seule fois où elle avait voulu descendre dans sa boutique, elle avait contemplé l’escalier, appuyée sur ses béquilles, avec ce plâtre énorme, et la peur de dégringoler jusqu’au bas des marches l’avait renvoyée à l’intérieur, plus déprimée que jamais.
Elle avait eu beaucoup de visites, ces derniers jours, mais même ce rituel était devenu lassant. Elle commençait à se dire que rien ne pourrait la sortir de sa déprime, pas même une victoire au loto ou une guérison miraculeuse. Son problème n’était pas tant le fait qu’elle était temporairement handicapée, que de savoir que tout était bel et bien terminé entre elle et Connor. Le silence de ce dernier, depuis leur dernière conversation à l’hôpital, était assourdissant. Et pour le cas où elle n’aurait pas compris le message, il avait envoyé quasiment tous les membres de sa famille pour venir chercher Mick à sa place.
Elle était bien forcée de reconnaître, maintenant, qu’elle n’avait jamais vraiment cessé d’espérer qu’ils trouveraient un moyen de se retrouver. L’ironie du sort voulait qu’il lui ait finalement offert ce qu’elle avait toujours souhaité, mais pourquoi ? Parce qu’il était soucieux de payer une dette qu’il pensait avoir contractée avec Dieu ! Drôle de façon de concevoir le mariage… Cela ne valait pas mieux que de traîner le marié de force vers l’autel.
Elle était de si méchante humeur que sa mère avait emmené son petit-fils, quand elle était descendue dans la boutique, un moment plus tôt.
— Si tu veux continuer à mijoter dans ton jus de colère, soit, avait-elle dit. Mais ne le fais pas devant le petit. Les enfants sentent beaucoup de choses chez leurs parents, tu sais.
— De la même façon que je sentais la tension entre toi et papa quand j’étais gosse ?
Bridget avait accusé le coup sans rien dire, pris Mick dans ses bras, le sac qu’elle avait préparé avec des jouets, son snack et ses couches, et quitté l’appartement.
Soudain, quelqu’un frappa à la porte et entra sans attendre de réponse. Heather tourna la tête, sourcils froncés, et son cœur fit un triple saut périlleux.
— Est-ce que je t’ai invité à entrer ? demanda-t-elle en reprenant son air renfrogné.
Connor sourit.
— Non. Mais je ne voulais pas te donner le choix. Ta mère m’a passé sa clé.
— Depuis quand ma mère et toi êtes-vous si complices ?
— Peut-être depuis que tu lui tapes un peu trop sur les nerfs ? Que t’arrive-t-il ?
— J’aimerais bien voir ton humeur, si tu étais enfermé dans cet endroit, jour après jour, déclara-t-elle.
— Et tu n’es rentrée que depuis trois jours ?
— Quatre !
Il ne put retenir un rire.
— Pardon… On dirait que j’arrive juste à temps pour te sauver. Qui aurait cru que quelques malheureuses marches d’escalier se révéleraient aussi insurmontables ?
— Ce ne sont pas les marches de l’escalier, marmonna-t-elle. Enfin, pas seulement. C’est l’escalier, plus les béquilles, plus ce satané plâtre qui pèse trois tonnes.
— Et comment pourras-tu t’y habituer, si tu ne t’entraînes pas ?
— Je me suis entraînée avant de quitter l’hôpital, mais c’était sur une surface plate. Cet escalier est un piège mortel.
— Comme je le disais : j’arrive juste à temps.
— A temps pour quoi faire ?
— Te sauver.
— Me sauver ? Depuis quand ai-je besoin d’être sauvée ? s’exclama-t-elle en postillonnant de colère.
— D’après tes propres calculs, quatre jours, répondit-il.
Elle ouvrit la bouche, prête à lâcher une série d’invectives, mais il secoua la tête.
— Attention, Heather, n’oublie pas que tu as un enfant. Tu ne veux pas prendre l’habitude de prononcer des gros mots devant lui. Sinon, nous passerons notre temps à essayer d’expliquer pourquoi notre gamin parle comme un charretier.
Heather avait beau vouloir rester fâchée, elle ne put s’empêcher de pouffer de rire.
— Tu as raison. Il commence déjà à imiter tout ce que je dis.
— Tu vois bien ?
Il croisa son regard.
— Alors, tu veux que je t’emmène faire une balade ?
Elle envisagea de refuser, mais à quoi bon ? Sa mauvaise humeur ne ferait qu’empirer à la seconde où il s’en irait, et elle risquait de ne pas avoir une autre occasion de sortir avant qu’on ne lui retire cette saleté de plâtre, d’ici six ou huit semaines.
— Où ça, la balade ? demanda-t-elle sur un ton las. Et, plus important, pourquoi ?
— Une balade en voiture et un pique-nique sur la plage. L’humidité n’est pas trop forte, aujourd’hui, et il y a une bonne brise. Pourquoi ? Parce que j’ai pensé qu’un changement de décor te ferait du bien.
— Quelqu’un s’est plaint de ma mauvaise humeur ?
— Ce n’était pas nécessaire. Je te connais, tu sais. Tu tiens difficilement en place. Personnellement, j’aurais profité de cette immobilisation forcée pour créer un magnifique patchwork comme tu sais si bien en faire, mais ton esprit ne fonctionne pas comme ça. Il est un peu tordu.
— Dis donc, tu m’insultes ?
— Du tout. Je dis la vérité, tout simplement. Au lieu de considérer ça comme une opportunité, tu restes fixée sur le fait que tu es prisonnière de ces quatre murs. Je n’ai pas raison ?
— Oui, peut-être… Mais tu peux parler, toi. Tu n’es pas plus doué que moi pour te détendre.
— Certes, mais il n’est pas question de moi, en l’occurrence. Alors, la plage, oui ou non ?
Heather ferma les yeux, imagina les vagues sur la baie, l’odeur des embruns, la sensation de l’air sur sa peau. Quel bonheur ! Puis elle poussa un soupir à fendre l’âme.
— Je ne peux pas.
— Pourquoi ? Tu as prévu autre chose ?
— Bien sûr que non. Mais pour le cas où tu ne l’aurais pas remarqué, j’ai des marches à descendre. Tu n’as pas entendu ce que je te disais ? Je n’y arrive pas.
— C’est pourquoi je vais te porter dans mes bras, répondit-il. Essaie de ne pas trop bouger ou tu risques de m’exciter.
Un nouveau rire fusa des lèvres de Heather.
— Comme s’il y avait le moindre risque !
Puis elle secoua la tête.
— Pourquoi fais-tu ça ?
— Parce que quelqu’un de très sage m’a demandé d’imaginer ce que tu pourrais bien avoir envie de faire, maintenant. J’ai aussitôt pensé que tu devais bouillir sur place.
— C’est le moins qu’on puisse dire.
— Alors, on y va ?
Elle pesa le pour et le contre : d’un côté, elle prenait le risque de se laisser entraîner de nouveau dans l’univers de Connor, de l’autre, elle cédait au besoin et à l’envie ô combien pressants de prendre un peu l’air. Le danger ne paraissait pas bien grand, comparé à l’ennui qui la dévorait.
— Allons-y, dit-elle en se mettant péniblement sur ses pieds.
Elle réussit à traverser la pièce sur ses béquilles et Connor la laissa faire. Lorsqu’elle fut sur le palier, il la souleva dans ses bras comme si elle ne pesait rien, et la porta jusqu’au rez-de-chaussée.
Blottie contre sa poitrine, Heather céda à la tentation et respira son odeur — un mélange de savon et de lotion après-rasage. Elle avait encore, au fond de son placard, une chemise qu’elle avait subtilisée lorsqu’elle l’avait quitté, et qui sentait exactement la même chose. Dans ses moments de faiblesse, elle la sortait et l’enfilait pour dormir.
Lorsqu’ils arrivèrent devant la voiture, elle vit qu’il souriait d’une oreille à l’autre.
— Quoi ? demanda-t-elle, aussitôt sur la défensive.
— Tu étais en train de me renifler.
— N’importe quoi ! dit-elle en rougissant d’embarras.
— Tu as toujours aimé cette lotion après-rasage. Tu disais qu’elle te faisait penser à des margaritas, même si je n’ai jamais bien compris pourquoi.
— Les citrons verts, répondit-elle sans réfléchir.
Il hocha la tête.
— Sais-tu que lorsque tu es partie, ma chemise en flanelle verte, celle que j’aimais tant, a disparu.
— Ah bon ? dit Heather, évitant son regard. Où est-elle passée, à ton avis ?
— Je me le demande. Mais je crois me rappeler t’avoir trouvée en train de dormir dans cette chemise, une ou deux fois que j’étais rentré tard du cabinet. Tu disais qu’elle avait mon odeur.
— Je ne m’en souviens pas.
— Bien sûr, répliqua-t-il en l’installant doucement sur le siège du passager de la voiture, qu’il avait déjà reculé afin de laisser assez de place pour le plâtre.
— Toutes ces histoires pour une vieille chemise…, grommela-t-elle.
Il la regarda droit dans les yeux.
— Il ne s’agit pas de la chemise, et tu le sais très bien.
— De quoi s’agit-il, alors ?
— Je te manque, voilà tout.
— Absolument pas, répondit-elle en espérant que sa voix ne la trahirait pas.
— Tu mens comme un arracheur de dents, ma chérie, mais ce n’est pas grave du tout. Tu m’as manqué, aussi. Et maintenant, allons à la plage et passons une bonne journée ensemble.
— Si tu passes ton temps à faire l’arrogant et à te vanter de trucs imaginaires, je ne vois pas comment je pourrais passer une bonne journée.
— Penses-tu ! Tu adores me remettre à ma place. Je te rends service en faisant l’arrogant, comme tu dis. Cela te donne des couleurs, d’ailleurs. Je parie que tu ne t’es pas sentie aussi vivante depuis un moment.
Il avait raison, bien sûr, mais elle ne l’admettrait jamais, même sous la torture.
— Ce n’est pas une bonne idée, marmonna-t-elle, avant de s’abandonner contre le dossier de son siège.
Parfois, suivre une mauvaise idée jusqu’au bout était la seule manière de vivre.
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Plutôt que de l’emmener sur la grande plage au centre de la ville, Connor avait choisi une bande de sable tranquille, juste en dehors des limites de Chesapeake Shores. De ce côté-là, les maisons étaient plus petites, un peu moins prétentieuses. Certaines avaient été construites des générations plus tôt, et elles étaient toujours restées dans la famille d’origine. Elles avaient parfois besoin d’un coup de peinture, mais ces airs vieillots leur conféraient un charme certain.
Connor avait toujours aimé ce coin, surtout en semaine, quand la plage était déserte. Il y venait souvent avec ses petites amies, du temps de son adolescence.
— Pourquoi est-ce que je ne suis jamais passée par ici ? demanda Heather, tandis qu’ils longeaient la côte bordée de saules pleureurs.
— Il n’y a pas grand-chose à voir : juste quelques maisons sur des terrains merveilleusement bien placés. Papa avait voulu les acheter, à une époque, afin de les incorporer au reste de la ville, mais les propriétaires avaient formé une association et ils lui ont tenu tête. Ils ont fini par gagner. Papa était très contrarié, à l’époque, mais je suis plutôt content qu’ils aient tenu bon.
— Pourquoi ? A t’entendre, tu es presque nostalgique.
— Il y a de ça, admit Connor. J’aime le fait que les maisons, par ici, n’ont pas changé depuis cinquante, soixante-quinze ans… Ce sont les mêmes familles, pour la plupart. On ne voit pratiquement jamais un panneau « A vendre ».
— Vraiment ? dit Heather, en regardant par la vitre de sa portière. Connor, attends ! Il y en a un, là. Dans la courbe. Allons voir.
Intrigué, Connor roula encore une centaine de mètres, gara la voiture le long de la route et coupa le moteur.
Il jeta un coup d’œil par le pare-brise et fit la grimace.
— C’est une ruine, dit-il, déçu de constater à quel point la maison avait été négligée.
— C’est charmant ! déclara Heather, le regard brillant. Regarde le jardin. Il est plein de lilas.
— Et de mauvaises herbes. La maison n’a pas dû être peinte depuis des années. La charpente doit grouiller de termites.
Heather lui jeta un regard exaspéré.
— Ce que tu peux être gai !
Son visage s’éclaira de nouveau.
— Regarde. Elle s’appelle « Driftwood Cottage ». C’est parfait !
Connor repéra le panneau « A VENDRE » qui pendait de travers au bout d’un clou, au-dessus de la porte.
— Elle a l’air d’être complètement à l’abandon.
— Comme j’aimerais voir l’intérieur…, poursuivait Heather, comme si elle ne l’entendait pas. Penses-tu qu’il y a quelqu’un ?
— Pas s’ils tiennent à la vie, marmonna Connor.
— Aide-moi à sortir de là, déclara-t-elle en ouvrant la portière. Allons frapper.
Il se tourna vers elle, surpris par son enthousiasme.
— Tu es sérieuse, ma parole ?
— Oui. Je ne peux pas t’expliquer pourquoi, mais cette maison me plaît. Je sais qu’elle n’est pas en très bon état, mais je l’aime déjà.
— Tu as un joli petit appartement moderne juste au-dessus de ta boutique. Je pensais que tu t’y sentais bien.
— Bien sûr.
— Alors pourquoi t’intéresses-tu à cette vieille masure ?
Heather haussa les épaules.
— Je ne sais pas. J’ai l’impression qu’elle m’appelle. Je parie qu’il y a toujours eu une famille, ici, l’été, ajouta-t-elle d’un air rêveur. Regarde la vieille balancelle, sur la galerie. Tu imagines des enfants en train de prendre leur goûter dessus, ou des adolescents qui chuchotent, un soir d’été ?
— Heather, il y a une différence entre sauver un chaton malingre trouvé dans la rue et sauver une maison en ruine. Rénover cette maison coûterait une véritable fortune. Demande à papa.
Elle lui jeta un regard de défi.
— C’est ce que je vais faire. Je parie que la charpente est en bon état. Bon, tu as l’intention de m’aider à sortir de la voiture, ou je dois me débrouiller toute seule ?
Connor secoua la tête, mais descendit pour aller l’aider. Il était là pour lui faire plaisir. Et cette maison avait l’air de la rendre heureuse. D’ailleurs, elle était déjà presque debout, s’aidant de ses béquilles pour trouver l’équilibre.
— Tu ne peux pas attendre une seconde ? marmonna-t-il. Si tu ne fais pas attention, tu finiras par te casser l’autre jambe.
Ils marchèrent ensemble jusqu’au pied des marches menant à la galerie.
— Ce bois est complètement pourri, déclara Connor. Je t’interdis de monter.
— Alors vas-y, toi. Je voudrais savoir s’il y a quelqu’un.
— Tu veux que je risque de me briser le cou…
Elle l’implora du regard et il s’interrompit, poussant un soupir. Faisant attention où il posait les pieds, il alla frapper à la porte.
— Il n’y a personne, dit-il finalement.
— Faisons le tour de la maison. Nous pourrons peut-être voir quelque chose à travers les vitres.
— Tu permets que j’emprunte une de tes béquilles pour nous frayer un chemin à travers la jungle ? demanda-t-il, ne riant qu’à moitié.
Le jardin était envahi de fourrés et de mauvaises herbes. Si cette propriété avait été à l’intérieur des limites de Chesapeake Shores, le propriétaire aurait été sommé de nettoyer son terrain.
Pourtant, lorsqu’ils firent le tour de la maison, Connor commença à comprendre l’enthousiasme de Heather. Le bâtiment était bien plus grand qu’il ne paraissait de la rue. Sous les mauvaises herbes, le jardin était immense, parfait pour des enfants, et entouré d’une clôture pour les empêcher de s’aventurer vers la plage. Les vitres des fenêtres étaient sales, mais on apercevait une large véranda, à l’arrière.
— Que c’est beau, n’est-ce pas ? murmura Heather.
— Le potentiel est là, admit-il.
De retour dans la voiture, Heather tira un calepin de son sac et nota les coordonnées de l’agence immobilière.
— Tu as ton téléphone portable ? demanda-t-elle. J’ai oublié de prendre le mien.
— Tu veux appeler tout de suite ?
Elle hocha la tête.
— S’il te plaît…
Connor renonça à discuter et composa le numéro. Heureusement, il tomba sur un répondeur. Heather allait revenir à la raison. Elle n’avait pas les moyens d’investir dans un tel gouffre financier.
Mais lui les avait.
La pensée surgit brusquement dans son esprit, comme un éclair dans un ciel sans nuage. Que lui avait dit Jess ? De tout faire pour prouver à Heather qu’il l’écoutait. Cette ruine pouvait dévorer ses économies, mais elle pouvait aussi démontrer à Heather qu’il était prêt à s’investir dans le long terme.
Il laissa un message à l’agent immobilier et donna son numéro de téléphone, plutôt que celui de Heather.
Lorsqu’il coupa la communication, elle le regardait de travers.
— Tu aurais dû laisser mon numéro. Tu vas leur dire que c’était une erreur, ou quelque chose dans le genre…
Il fronça les sourcils.
— La confiance règne, dis donc ! Peu importe qui leur parle. Je sais quelles questions poser et je te transmettrai les informations.
Elle eut une moue dubitative, mais abandonna cependant le sujet.
— Bon, on peut aller pique-niquer, maintenant ? demanda Connor. Il y a un endroit idéal, un peu plus loin.
Heather acquiesça d’un signe de tête, mais continua de regarder la maison par-dessus son épaule, tandis qu’ils s’éloignaient. Même lorsqu’ils furent installés sur les chaises de plage que Connor avait pensé à apporter, pour éviter que le sable ne pénètre à l’intérieur du plâtre, elle continua de parler de Driftwood Cottage. Elle avait des milliers d’idées. Au dessert, Connor voyait la maison comme si elle était devant lui : une grande bâtisse blanche avec des volets rouges, et le soleil qui entrait à flot dans les pièces et réchauffait le parquet ciré. Surtout, il se voyait vivant dans cette maison, avec Heather et le petit Mick. Quels que soient ses doutes au sujet de cet investissement, il était prêt à tout faire pour que ce projet se réalise.
***
— Il n’y a pas eu de maison à vendre sur cette route depuis au moins dix ans, dit Mick, lorsque Connor la lui décrivit, plus tard dans la soirée. Je parie qu’il s’agit de la propriété des Hawkins.
— Peut-être.
— Un grand coup de vent la coucherait sur le côté, non ? Agatha Hawkins est décédée il y a deux ou trois mois. Elle n’avait pas loin de cent ans, et les membres de la famille sont dispersés aux quatre coins du pays. Elle n’arrivait plus à l’entretenir.
— Je n’ai pas vu d’autre maison en mauvais état par là-bas, alors c’est forcément celle-là. Si j’appelle l’agence immobilière, crois-tu pouvoir y jeter un coup d’œil demain ?
— Bien sûr. Mais si tu veux acheter une maison, pourquoi ne pas en acheter une ici, en ville ? Elles sont plus récentes et je peux te garantir la qualité de la construction.
— Papa, crois-moi, je sais que tes maisons sont en bien meilleur état, mais Heather a eu le coup de foudre pour celle-ci.
Mick le regarda fixement.
— Qui va l’acheter, dans ce cas ?
— Moi, répondit Connor, avant d’hésiter un instant. Pour nous, ajouta-t-il finalement, avec une pointe de défi dans la voix.
Mick poussa un cri de joie et appela Megan. Elle accourut aussitôt, alarmée.
— Que se passe-t-il ?
— Connor a eu une révélation ! Il achète une maison pour lui et pour Heather, annonça Mick, comme s’il avait joué un rôle prépondérant dans cet heureux revirement.
Le visage de Megan s’éclaira.
— Vraiment ? Oh, Connor, je suis tellement heureuse d’apprendre que vous allez enfin vous marier ! J’appellerai Bridget dès demain matin pour qu’on puisse commencer à organiser la cérémonie.
Connor ferma les yeux.
— Pas si vite, dit-il. Je n’ai jamais parlé de mariage.
Ses parents le regardèrent d’un air interloqué.
— De quoi parles-tu, alors ? demanda Mick, comme si son fils venait de lui faire un coup pendable. Vous avez vécu ensemble, avant, et cela n’a pas marché. Tu crois vraiment que Heather va accepter cela ?
— Elle n’acceptera pas, concéda Connor.
— Mais tu ne te maries pas ? demanda Megan, visiblement interloquée.
— Pas encore, répondit Connor.
Il poussa un soupir.
— J’espère que l’achat de la maison l’aidera à prendre ma demande en mariage un peu plus au sérieux.
— Bon, je ne comprends plus rien, déclara Mick. Tu l’as demandée en mariage ?
— Et elle a dit non ? s’exclama Megan, au comble de la stupéfaction.
— Oui, répondit Connor, sans se perdre dans les détails.
Il ne pouvait se résoudre à admettre qu’elle l’avait rejeté plus d’une fois.
Ses parents échangèrent un regard.
— Acheter une maison a marché pour Trace, dit Mick. Il n’y a pas de raison de penser que cela ne marchera pas, dans ce cas.
— C’est un geste éloquent et dramatique, ajouta Megan. Les femmes aiment cela.
Elle fronça les sourcils.
— Mais tu es sûr qu’elle aime cette maison ? Je suis déjà passée devant. Je trouve qu’elle a l’air triste.
— C’est ce qui lui plaît, je crois, dit Connor. Elle a vraiment eu le coup de foudre. Je suis un peu plus sceptique, personnellement. C’est pourquoi je voudrais que papa la voie et me dise si elle vaut la peine qu’on la rénove.
Megan sourit.
— Si Heather aime cette maison, toute la logique du monde ne la persuadera pas d’y renoncer, même si les rénovations sont un véritable cauchemar. Tu sais ça, n’est-ce pas ?
Connor poussa un soupir.
— Oui. Mais je voudrais au moins avoir une idée de ce que ce cauchemar va me coûter.
***
Heather ne cessait de penser à Driftwood Cottage. Elle ignorait totalement si elle avait les moyens de s’acheter une maison, même en vendant son petit appartement. Elle ne doutait pas de trouver un acheteur : il y avait toujours de la demande pour des logements situés en plein cœur de la ville, et, avec la saison touristique qui commençait, c’était le moment idéal pour le mettre sur le marché. Seulement, elle envisageait d’acheter une propriété en bord de mer !
Malgré tout, elle ne pouvait se l’ôter de l’esprit.
Deux jours plus tard, n’ayant eu aucune nouvelle de Connor ni de l’agence immobilière, elle chercha le morceau de papier sur lequel elle avait noté les coordonnées et les appela elle-même. Cette fois, Willow Smith répondit.
— Bonjour, je vous appelle au sujet de la maison à vendre, sur Beach Drive, dit Heather. Elle s’appelle Driftwood Cottage. Pourriez-vous me dire le prix de vente ?
— Oh, je suis désolée…, dit Willow. Une promesse de vente a été signée hier.
Heather sentit son cœur chavirer. Elle était tellement sûre que cette maison était faite pour elle !
— Oh, non, elle me plaisait tellement !
— Franchement, je peux vous proposer beaucoup mieux, dit l’agent immobilier. J’ai plusieurs propriétés à vous montrer, si vous cherchez quelque chose au bord de l’eau.
Heather poussa un soupir.
— Non. C’est celle-là que je voulais.
— Je peux toujours prendre vos coordonnées, pour le cas où la vente n’aboutirait pas. Cela m’étonnerait, cependant. L’acheteur est solide et il n’aura aucun mal à obtenir un prêt. Enfin, on ne sait jamais… Il arrive que les gens changent d’avis. Surtout quand ils commencent à estimer le coût des rénovations ou celui d’une destruction pure et simple.
— Ils pourraient détruire la maison ? s’exclama Heather, horrifiée.
— C’est ce que je ferais, en tout cas, répondit l’agent immobilier. Mais je ne connais pas les intentions de l’acheteur, en l’occurrence.
— Prenez mon nom et mon numéro de téléphone, s’il vous plaît. Au cas où.
Mais elle s’accrochait à de faux espoirs. Il était trop tard. La maison lui avait glissé entre les doigts. Et elle ne pouvait s’empêcher de blâmer Connor. Il avait tout gâché, avec ses doutes. Si seulement elle avait appelé plus tôt, au lieu de le laisser faire !
Elle regardait fixement le téléphone, triste et morose, lorsqu’on frappa un coup à la porte. Aussitôt, une clé tourna dans la serrure. C’était lui. Il avait bien choisi son moment.
— Que fais-tu là ? marmonna-t-elle en le regardant de travers.
— Je suis venu voir si tu étais de bonne humeur, aujourd’hui, répondit-il avec un large sourire. Apparemment pas.
— Va au…
— Qu’est-ce qui ne va pas ? l’interrompit-il.
— Quelqu’un a acheté ma maison.
— Sans blague ! s’exclama Connor, sur un ton qui mit aussitôt la puce à l’oreille de Heather.
— Tu es au courant ? demanda-t-elle en le considérant d’un air soupçonneux. Tu avais déjà parlé à l’agent immobilier, n’est-ce pas ? C’est pour ça que tu es venu ? Pour m’annoncer la mauvaise nouvelle ?
Il secoua la tête.
— Pas vraiment.
— Tu voulais te moquer de ma déception, alors ?
— Non plus.
Il jeta quelque chose dans sa direction — un petit objet qu’elle attrapa instinctivement.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle.
— La clé de la maison de tes rêves.
Elle écarquilla les yeux.
— C’était toi ? Tu as acheté ma maison ?
— Oui.
— Mais pourquoi ? Elle ne te plaisait pas. Tu as fait ça uniquement pour me tourmenter ?
Connor eut l’air stupéfait par cette accusation.
— Bien sûr que non, voyons ! Pourquoi est-ce que je voudrais te tourmenter ? Tu voulais cette maison. Je l’ai achetée pour nous, pour notre avenir.
— Mais il n’y a pas de « nous » ! s’écria Heather. Cela veut dire que tu l’as achetée pour toi. Comment as-tu pu faire une chose pareille ?
Il leva la main.
— Attends une petite seconde. Tu as eu le coup de foudre pour cette maison. Dieu seul sait pourquoi, mais c’est un fait. Alors je décide de l’acheter et de demander à mon père de la rénover en fonction de tes désirs. Où est le problème ? Je pensais que cela te ferait plaisir.
— De te voir vivre dans la maison que je voulais ? Pourquoi est-ce que cela me ferait plaisir ?
Connor secoua la tête.
— Bon, faisons marche arrière, tu veux bien ? reprit-il patiemment. Je croyais t’avoir expliqué la chose. J’ai acheté la maison pour nous : toi, moi et Mick.
— Je ne vais pas retourner vivre avec toi juste parce que tu as acheté une maison ! s’exclama Heather, au comble de l’exaspération.
Connor éclata de rire.
— Et tu te moques de moi, par-dessus le marché ? continua-t-elle, de plus en plus furieuse. Va-t’en ! Je n’ai pas envie de te voir.
— Je n’irai nulle part, répliqua Connor en approchant une chaise du canapé sur lequel elle était installée. Je crois que j’ai oublié de mentionner que la maison est mon cadeau de mariage. Tu sais — pour le moment où tu décideras de m’épouser.
Heather essaya de contrôler les battements de son cœur. Ce n’était pas le moment de perdre la tête.
— Nous ne nous marions pas, dit-elle.
— Peut-être pas tout de suite. Mais ça va arriver.
— Je t’ai dit…
— Tu m’as dit beaucoup de choses et, crois-moi, je les ai toutes entendues. Simplement, je choisis de ne pas tout accepter, et en particulier cette décision. Je comprends pourquoi tu m’as dit non. Comment pourrais-je ne pas le comprendre ? Je me suis comporté comme un imbécile têtu pendant beaucoup trop longtemps, mais j’ai fini par comprendre. Je veux la même chose que toi.
Heather le regarda fixement, les paupières plissées. Il avait l’air sincère. Et il avait acheté la maison qu’elle voulait.
— Et je veux quoi, exactement ? demanda-t-elle.
— Une fin heureuse à la « ils vécurent heureux et eurent de nombreux enfants », répondit-il sans hésiter. Une famille, une maison, et un mari qui t’aime à en perdre la tête.
— Et tu crois pouvoir m’offrir cela ?
— Je le sais.
— Mais tu ne crois pas aux fins heureuses, lui rappela-t-elle.
Il hésita, à peine une fraction de seconde, mais cela suffit pour tout gâcher. Elle secoua la tête et le regarda tristement.
— Ça va, Connor. Je sais que tu aimerais avoir envie de ça, mais ce n’est pas ton désir profond. Je l’ai accepté. Tu peux arrêter d’essayer.
— Il n’en est pas question, chérie. Je ne cesserai jamais d’essayer de te prouver que je suis prêt. Je vais avoir du mal à faire mieux que l’achat d’une maison pour te prouver que je suis sérieux, mais je trouverai bien autre chose pour te convaincre.
Heather ne dit rien, surprise. L’homme qui se tenait devant elle était différent. Ses paroles étaient peut-être familières, mais la détermination, dans sa voix, et son air assuré, tout cela était nouveau. Et si au fond il disait vrai ?
***
Connor avait beau avoir présenté un front serein, le scepticisme et la résistance de Heather l’avaient ébranlé. Heureusement, il avait rendez-vous avec Will, au Brady’s. Il avait besoin de compagnie masculine. Les hommes étaient bourrés de bon sens. Et s’il en croyait son expérience récente, ce n’était pas le cas des femmes.
— En résumé, j’ignore mon instinct et j’achète cette baraque, parce que j’espère lui prouver à quel point je suis sérieux quand je parle de notre avenir… Et que fait-elle ? Elle me rejette. Pire : elle se fâche parce que j’ai acheté sa maison.
Will eut un petit rire.
— L’achat de la maison, c’est une idée de Jess, pas vrai ?
Connor le regarda fixement.
— En quelque sorte, oui. Comment le sais-tu ?
— Ta sœur a un faible pour les grands gestes de ce genre. Elle avait été très impressionnée, lorsque Trace a acheté cette maison pour Abby juste pour lui prouver qu’il était prêt à s’engager pour de bon dans leur relation.
— Maintenant que j’y pense, Abby n’était pas tellement plus heureuse que Heather. Je devrais peut-être cesser d’écouter Jess. Je me demande si elle comprend les femmes autant qu’elle le dit.
— Oh, Abby était ravie, fit remarquer Will.
— Dans ce cas, pourquoi Trace a-t-il mis aussi longtemps à la convaincre de l’épouser ? demanda Connor, se rappelant combien Trace avait été secoué par le refus de la jeune femme de fixer une date de mariage, alors même qu’ils vivaient ensemble depuis des lustres. Tu le sais, toi ?
— En fait, Kevin a été le plus perspicace de nous tous. Il a compris qu’Abby s’attendait à voir Trace se transformer en une sorte de monstre manipulateur, comme son premier mari. Elle pensait qu’il exigerait qu’elle renonce à son travail pour vivre ici, à temps plein. Lorsque Kevin lui a fait comprendre que Trace n’était pas Wes Winter, elle a finalement décidé d’écouter son cœur.
— Je vois, murmura Connor, en réfléchissant. Crois-tu qu’il se passe quelque chose de similaire, avec Heather ?
Will afficha un air perplexe.
— Je ne te suis pas. Heather n’a jamais été mariée, avant. La seule longue relation qu’elle a eue était avec toi.
— Et nous savons tous deux que j’ai longtemps clamé que je ne me marierais jamais. Elle n’arrive pas à croire que j’ai changé, en dépit de tout ce que je lui dis.
Il marqua une pause, avant d’ajouter :
— Ou alors, elle ne veut pas le croire.
Will hocha la tête.
— Je te suis, pour le moment. Quelle est ta pensée, exactement ?
Connor n’était pas sûr de pouvoir exprimer ses doutes de manière rationnelle, mais si quelqu’un pouvait comprendre ce qu’il ressentait intuitivement, c’était bien Will. Non seulement il avait la formation requise, mais il avait un instinct très sûr pour comprendre les mystères de la nature humaine.
— Eh bien voilà…, commença lentement Connor. Le mariage des parents de Heather n’était pas vraiment heureux. D’après ce que j’ai pu comprendre, il y avait beaucoup de tensions, chez eux. Heather affirme qu’elle a dépassé tout cela et qu’elle a foi dans l’amour, en dépit de tout ce qu’elle a connu chez elle.
— Continue.
— Et si c’était juste une histoire qu’elle se raconte ? Et si, au fond d’elle-même, elle était aussi blessée que moi ? Si elle était convaincue que le mariage n’a aucune chance ? Elle peut difficilement l’admettre, surtout devant moi, et après avoir prétendu le contraire pendant tout ce temps.
— L’argument tient la route, acquiesça Will.
— Le cas échéant, est-ce qu’elle n’inventerait pas mille et une excuses pour continuer à me rejeter, tout en essayant de continuer à me faire porter le chapeau ?
— Autrement dit, tu te demandes si ce n’est pas elle qui a peur, maintenant qu’elle pourrait effectivement se marier ? dit Will, d’un air pensif. Tu sais, ce n’est pas impossible. Elle n’est peut-être même pas consciente du fait que la tension dans le mariage de ses parents l’a influencée aussi profondément.
Connor éprouva un sentiment de triomphe à la pensée qu’il avait peut-être résolu un mystère psychologique, mais sa joie fut de courte durée.
— Qu’est-ce que je peux faire, maintenant ? J’ai toujours été celui qui doutait, et me voilà dans le rôle de celui pour qui le mariage est la solution du problème.
Will lui jeta un regard amusé.
— Si je réponds à cette question, je vais devoir t’envoyer la facture.
— La belle affaire ! Ne t’avise surtout pas de battre en retraite maintenant. Je suis sur le point d’acheter une maison pour ma famille. Je ne veux pas attendre jusqu’à soixante-dix ans pour qu’elle accepte enfin de s’y installer.
— Tu devras peut-être attendre un peu, répondit Will, réaliste. Pas jusqu’à soixante-dix ans, mais le temps de prouver à Heather que ta brusque volte-face n’est pas un caprice. De son côté, il lui en faudra aussi pour reconnaître que son subconscient est en train de l’empêcher de franchir le dernier pas.
Connor fronça les sourcils.
— Existe-t-il un moyen d’accélérer le processus ? Je verrais bien un mariage à l’automne, moi.
— Si tu la mets au pied du mur, peut-être, dit Will. Parle-lui de tes soupçons. Renvoie-lui la balle et vois comment elle réagit.
— Tu crois vraiment qu’elle admettrait une chose pareille ? Heather est presque aussi têtue que les membres du clan O’Brien, tu sais.
— Je veux bien le croire, et en effet elle risque fort de t’envoyer promener. Mais une fois que tu auras planté l’idée dans son esprit, elle sera bien forcée d’y réfléchir.
Connor essaya d’imaginer cette conversation, mais aucun des scénarios qu’il envisageait ne se terminait en sa faveur. Malgré cela, quel choix avait-il ? Il ne pouvait pas rester dans cette impasse.
— Et si tu passais la voir, pour bavarder ? suggéra-t-il brusquement.
Will secoua la tête.
— Je ne fais pas ce genre de chose, mon vieux. Si elle veut me voir, je serai heureux de l’écouter et de l’aider. Mais je n’aimerais pas être à ta place, si jamais tu le lui suggères.
— Je sais. Je n’étais pas trop content, moi non plus, quand elle m’a dit que j’avais intérêt à voir quelqu’un pour essayer de résoudre mes problèmes.
— Je me sens insulté au nom de ma profession, dit Will.
— Il ne faut pas. Pourquoi irais-je consulter un étranger quand j’ai mon ami pour m’aider ? fit remarquer Connor en lui donnant une tape amicale dans le dos. Et un bon ami, par-dessus le marché !
— Dans ce cas, je te laisse l’addition. C’est beaucoup moins que ce que je facture habituellement, mais tu n’auras qu’à te dire que tu as eu droit à la réduction spéciale que je consens aux amis et la famille.
— Avec plaisir. Mais je saurai m’en souvenir, lorsque tu auras besoin d’une épaule pour pleurer, au sujet de ma sœur.
— Je n’ai besoin de l’épaule de personne pour pleurer au sujet de Jess, répondit Will, dont le visage s’assombrit brusquement. C’est de l’histoire ancienne.
— Vraiment ? insista Connor d’un air innocent. J’avais l’impression que c’était toujours une affaire courante, au contraire. Tu es sûr d’avoir vérifié ?
Will secoua la tête.
— J’ai dépassé, et de loin, mon seuil de tolérance à la douleur, en ce qui la concerne. Encore une fois, c’est de l’histoire ancienne.
Connor s’apprêtait à discuter, mais il distingua une nuance de peine dans les yeux de son ami et garda le silence. Il avait toujours pensé que Will était le genre d’homme à encaisser les coups sans broncher, et la pensée que Jess l’avait réellement blessé ne laissait pas de le surprendre.
Il avait toujours juré qu’on ne le prendrait pas, lui, à se mêler des affaires des autres, mais les circonstances étaient différentes. Il s’agissait de Jess, sa petite sœur, et de Will, qui était l’un de ses meilleurs amis.
Un de ces jours, il prendrait le temps d’avoir une conversation à cœur ouvert avec sa cadette, histoire de lui expliquer qu’elle était en train de laisser passer un des types les plus fabuleux qu’il ait jamais connus.
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Megan et Mick avaient pris leur café du matin, ensemble, lorsque ce dernier décida d’accompagner sa femme en ville.
— Tu permets que je vienne avec toi ? demanda-t-il, tandis qu’elle se dirigeait vers sa voiture.
Elle s’arrêta, étonnée.
— Tu veux aller à la galerie avec moi ?
— A vrai dire, je pensais me rendre juste à côté.
— Oh, Mick, tu ne vas pas encore te mêler de leurs histoires ! Connor sera furieux.
— Il faut pourtant bien que quelqu’un les aide à y voir clair. Ils sont dans l’impasse depuis trop longtemps. Je veux un mariage, moi. Je veux d’autres petits-enfants avant d’être trop vieux pour pouvoir jouer avec eux.
— Nous avons Carrie et Caitlyn, les deux garçons de Kevin, et maintenant, la petite fille de Bree et Jake. Et n’oublions pas le petit Mick. S’il fait partie de notre vie, c’est précisément parce que nous n’avons pas fait peur à sa mère en cherchant à l’influencer.
— Je ne cherche pas à l’influencer. Je veux juste tâter le terrain. D’ailleurs, j’ai une excuse en béton. Connor veut que je rénove cette maison pour elle. Comment pourrai-je y arriver si elle ne m’explique pas sa vision ?
— C’est juste, admit Megan. Mais aux dernières nouvelles, Heather était furieuse que Connor ait acheté la maison qu’elle convoitait. Tu risques de retourner le couteau dans la plaie.
— Ou de lui donner l’occasion de voir les choses sous un angle différent, ce dont elle a singulièrement besoin.
Mick était convaincu du bien-fondé de sa démarche. Sa femme avait peut-être un instinct sûr en ce qui concernait les gens, mais elle était aussi beaucoup plus patiente que lui. Peut-être trop.
— Heather a besoin qu’une personne plus âgée et plus sage l’aide à comprendre l’évidence : Connor ne pensait qu’à elle, en achetant cette maison, poursuivit-il.
— Je ne sais pas, murmura Megan en secouant la tête. A sa place, je penserais sûrement qu’il essaie de me manipuler pour que je l’épouse, de la même manière qu’il a essayé de la manipuler, quand il lui a dit qu’il l’aiderait à sortir de l’hôpital si elle acceptait de l’épouser.
Mick écarquilla les yeux.
— Il a fait ça ?
— Apparemment. Là aussi, je pense que ses intentions étaient bonnes. Mais Heather se méfie, maintenant, et je la comprends.
— Raison de plus pour l’aider à y voir un peu plus clair, déclara Mick avec optimisme. Elle doit comprendre que Connor a vraiment changé. Il est sérieux.
Megan n’était pas entièrement convaincue, mais elle s’installa au volant et attendit que son mari ait bouclé sa ceinture pour démarrer.
— Je vais acheter des croissants et du café chez Sally, dit ce dernier, lorsque sa femme eut garé la voiture dans l’emplacement qui lui était réservé, derrière la galerie.
— Tu penses l’amadouer avec des viennoiseries ? demanda Megan, amusée.
— Cela ne peut pas faire de mal.
Mick était un peu moins sûr de lui, d’un seul coup. Megan était beaucoup plus proche de la jeune femme que lui. Peut-être serait-elle mieux reçue ?
— Tu ne veux pas venir avec moi ? Vous vous entendez bien, toutes les deux…
— Il n’en est pas question, répondit Megan. Je ne veux pas perdre sa confiance ; je suis un des rares membres de la famille à qui elle se confie encore.
Mick eut un haussement d’épaules.
— Comme tu voudras. Tu veux que je t’apporte quelque chose ?
— Un café, mais pas de croissant. J’ai l’impression de manger sans arrêt, ces temps-ci.
— D’accord.
Mick descendit la rue, s’arrêtant pour bavarder avec une demi-douzaine de personnes, en chemin. Il était plus de 11 heures lorsqu’il se dirigea vers l’appartement de Heather. Il acheta aussi des sandwichs, se disant qu’il avait intérêt à arriver les bras chargés.
Il déposa son café à Megan et gravit les marches de l’immeuble qu’occupait la jeune femme, avant de frapper à sa porte.
— Entre ! cria-t-elle aussitôt, de l’intérieur.
Mick hésita, songeant qu’elle devait attendre quelqu’un d’autre. Puis il tourna la poignée.
— Oh ! s’exclama Heather, en le voyant. Je croyais que c’était Connie. Elle a téléphoné, tout à l’heure, et proposé de m’apporter le déjeuner.
— Je ne suis pas Connie, mais j’ai de quoi manger, répondit Mick. Tu as le choix entre un panini jambon-fromage et un croissant au chocolat. Ou les deux.
— C’est vraiment gentil, mais…
— Tu peux aussi garder ça pour le dîner, continua Mick en allant déposer les sachets dans la cuisine.
Puis il revint, s’assit en face de la jeune femme et étudia son visage, content de lui voir des couleurs autres que celles des hématomes dont elle était couverte à l’hôpital.
— Tu as bien meilleure mine qu’il y a deux semaines, fit-il remarquer. Comment te sens-tu ?
— Physiquement, pas trop mal. Mais j’en ai par-dessus la tête d’être coincée ici. Je ne suis sortie qu’une seule fois : le jour où Connor est venu me chercher. Mais vous êtes au courant, je suppose.
— Oui, en effet. C’est même une des raisons de ma présence ici, admit-il. Je voulais que nous parlions des changements que tu souhaites apporter à ta maison.
Heather crispa les mâchoires.
— Ce n’est pas « ma » maison. Votre fils l’a achetée. Il peut y faire ce qu’il veut.
Mick réprima un sourire.
— Connor a l’air de penser qu’il l’a achetée pour toi.
— C’est son problème, ça. Il lui vient des idées farfelues. Monsieur décide de suivre son impulsion et imagine que tout le monde va l’accompagner sans discuter.
— C’est agaçant, je le conçois, dit Mick, qui s’était souvent attiré de semblables accusations. Mais dis-moi, aimes-tu cette maison autant qu’il a l’air de le penser ?
L’expression nostalgique qui se peignit alors sur le visage de Heather l’aurait trahie, même si elle n’avait pas hoché la tête.
— Et est-ce que tu aimes Connor ?
— Cela n’a rien à voir, répondit-elle, de nouveau sur la défensive.
Mick sourit d’un air entendu.
— Bon, alors voilà comment je perçois la situation… Tu peux refuser de me communiquer tes idées et tes envies, et la maison sera rénovée selon les idées de Connor ou les miennes. Ou tu peux participer au processus et ainsi obtenir la maison de tes rêves.
— Et regarder Connor s’y installer, conclut-elle sur un ton résigné.
— Pardon, mais nous sommes en train de parler de ma vision des choses, et ce n’est pas du tout ce que je vois. Je pense au contraire que vous allez finir par résoudre votre différend et que vous vivrez dans cette maison ensemble. C’est juste une question de temps et de négociations sur certains termes. Personnellement, je vote pour un mariage, mais je ne veux surtout pas me mêler de ce qui ne me regarde pas.
Cette dernière phrase arracha un rire incrédule à la jeune femme, mais Mick continua sans se troubler le moins du monde.
— Autrement dit, le seul point ouvert au débat concerne les transformations à apporter à la maison.
Heather demeura bouche bée, un instant, l’air interdit, puis elle éclata de rire.
— Je comprends, maintenant, d’où Connor tient son incroyable arrogance !
— C’est un trait inscrit dans les gènes O’Brien, aucun doute là-dessus, admit Mick sans se démonter. Alors, Heather, que dis-tu ? Vas-tu permettre à mon fils de prendre toutes les décisions concernant les rénovations de la maison, ou vas-tu participer au processus ?
Heather hésita si longtemps que Mick craignit un instant d’avoir poussé son avantage. Puis elle tendit la main en direction d’une épaisse chemise cartonnée, posée sur la table basse. Sa proximité suggérait qu’elle l’avait feuilletée encore récemment.
— J’ai quelques idées, admit-elle finalement.
Mick hocha la tête, mais se garda bien de trahir son sentiment de triomphe.
Heather garda la chemise sur ses genoux, un moment, avant de la lui tendre.
— Je range des photos dans ce dossier depuis des années. Je l’ai ressorti après avoir vu Driftwood Cottage. J’ai éliminé celles qui ne peuvent pas convenir, mais je suis sûre que j’ai plus d’idées qu’il ne vous en faut.
— On n’a jamais trop d’idées, répondit Mick. Le secret est de les envisager toutes et d’adapter les meilleures à la structure sur laquelle nous allons travailler.
— Quel est mon budget ? demanda Heather, les yeux brillants.
— Laisse à Connor le soin de se soucier de ça. Tu me dis ce que tu veux, et nous trouverons un moyen de transformer tes idées en réalité.
Heather le considéra d’un air stupéfait.
— Vous êtes quoi ? Mon parrain de conte de fées ?
Mick avala sa gorgée de café de travers.
— Tout de suite les grands mots ! Rien de tout ça. Je suis juste un homme qui désire le bonheur de trois personnes qu’il aime. En participant à la construction de ce bonheur, je fais valoir mes privilèges d’homme vieillissant.
Et il n’avait plus aucun doute sur le fait que ce rêve deviendrait bientôt réalité. Elle aussi désirait plus que tout s’installer dans cette maison avec Connor et leur fils. Cela se voyait de manière flagrante. Si seulement ces deux entêtés voulaient bien s’ôter du chemin pour laisser faire leur destinée…
***
Connor tressaillit en découvrant les plans préliminaires que son père avait dessinés pour la rénovation de Driftwood Cottage.
— Et ça va me coûter combien, tout cela ?
— Tu as un fonds en fidéicommis, lui rappela Mick. Tu es le seul enfant de la famille à n’y avoir pas touché. Cela me paraît une excellente façon d’utiliser cet argent que j’ai mis de côté pour toi.
— Et Heather a vraiment joué le jeu, une fois que tu lui as dit pourquoi tu étais venu la voir ?
— J’ai un dossier rempli de ses idées. Apparemment, elle découpait des photos dans les magazines depuis des années. Ma mission, maintenant, est de les réunir afin de créer un ensemble cohérent. Tu sais, le plus drôle ? Cette vieille baraque branlante ressemble étonnamment au genre de maison dont elle rêvait, tout ce temps. Je pense que le destin vous a fait emprunter cette route, ce jour-là.
Connor avait ses doutes. Le pique-nique à la plage était une idée de Jess, et elle savait probablement où il se rendrait. Il se demanda brusquement si elle savait également qu’il y avait là-bas une maison à vendre. Il faudrait qu’il lui pose la question, un de ces jours.
— Tu crois vraiment pouvoir transformer cette vieille maison en quelque chose de vivable ? demanda-t-il à son père.
— J’ai bien construit cette ville, et pourtant, ce n’était pas gagné d’avance, hein ? répondit ce dernier. Ce n’est pas une petite rénovation qui va me faire peur.
Il eut un sourire rusé.
— Pour le cas où cela t’intéresserait, j’emmène Heather là-bas, demain matin, vers 10 heures. Je ne pense pas qu’elle verrait un inconvénient à ce que tu viennes, toi aussi.
— Voilà qui manque étonnamment de subtilité, papa. Est-ce que tu perdrais la main, par hasard ?
— Du tout. Je suis juste fatigué de perdre du temps. Je crois que s’impose, désormais, une approche plus directe. Alors, tu seras là ou non ?
— Dans la mesure où tu t’apprêtes à dépenser mes sous, bien sûr que je serai là, répondit Connor.
Cela lui permettrait aussi de passer un peu de temps avec Heather et, peut-être, de lui souffler certaines de ses théories au sujet de ses brusques réticences à se marier. La présence de son père pourrait jouer en sa faveur, si jamais il avait besoin d’un arbitre. Car Heather prenait peut-être plaisir à disséquer la psyché de celui qui avait été son compagnon, mais il doutait fort qu’elle apprécie de se retrouver sur la sellette.
***
C’était une journée de juillet chaude et humide, avec une faible brise, juste assez pour que la température ne soit pas oppressante. Assise à l’ombre, sur une chaise pliante que Mick avait pensé à apporter pour elle, Heather se voyait déjà, l’été, en train de lire un livre à cet endroit. En fait, elle voyait bien un gazébo entouré d’une moustiquaire, là même où elle était assise, pour profiter de la vue sur la mer.
Elle venait d’écraser encore un insecte lorsque Connor arrêta la voiture devant la maison. Il traversa la pelouse d’un pas vif, les sourcils froncés.
— A quoi pensait papa quand il t’a installée là ? Tu vas te faire dévorer par les bestioles, dit-il.
— Il pensait que j’aurais moins chaud qu’à l’intérieur, répondit Heather. Je crois qu’il pensait aussi à ma sécurité. J’ai l’impression qu’il n’a pas plus confiance que toi dans la solidité du plancher.
Connor secoua la tête.
— Tu aurais dû rester dans sa voiture, avec la clim.
— De la part d’un homme qui se dit soucieux de préserver l’environnement, ça n’est pas une idée brillante. Je vais bien, Connor. Arrête un peu de me materner.
Il poussa un soupir.
— Mission impossible, ma chérie. Tu n’as pas vu la manière dont mon père se comporte avec ma mère ? Je crois que ça fait partie du lot.
— Quel lot ? demanda Heather.
— Celui d’aimer quelqu’un. Tu maternes bien Mick.
— Forcément, je suis sa mère et il est un enfant. Tu n’es pas ma mère et je ne suis plus une enfant.
Il secoua la tête.
— Autrement dit, les insectes ne te dérangent pas. Entendu. J’allais proposer d’aller chercher le spray anti-moustiques que j’ai toujours dans la boîte à gants, mais puisque tu n’en as pas besoin…
Heather aurait voulu garder le silence, mais un autre moustique atterrit sur son bras, et elle rendit les armes.
— Je veux bien ce spray, dit-elle.
— Ah, voilà qui est plus raisonnable ! s’exclama Connor, s’éloignant aussitôt vers sa voiture, avant de revenir avec un produit anti-insectes. Laisse-moi faire.
Et il aspergea chaque centimètre de peau nue de Heather, avant de hocher la tête d’un air satisfait.
— Bon, et maintenant, dis-moi ce que vous avez décidé, tous les deux.
— Rien du tout. La dernière fois que j’ai vu ton père, il tenait les photos et les coupures de magazine que je lui ai données, et il marchait en parlant tout seul.
Connor éclata de rire.
— Le génie créatif à l’œuvre ! La bonne nouvelle, c’est que je peux te garantir qu’il va revenir avec une série de croquis qui vont te bluffer. Il m’en a montré quelques-uns, hier, et je parie qu’il est en train de les peaufiner. J’ai beau avoir eu mon compte de différends avec lui, au fil des années, il n’en reste pas moins un des meilleurs architectes à des kilomètres à la ronde.
Heather hocha la tête.
— Connor, à ce sujet, je ne voudrais pas abuser de la situation… Ton père a insisté pour que je lui explique ce que j’avais en tête, mais c’est ta maison. Je ne devrais pas avoir mon mot à dire.
— Allons, nous savons très bien, toi et moi, que je n’ai aucun goût pour la chose, et aucun sens des couleurs non plus. Tu te souviens quand tu m’as dit que tu voulais peindre la chambre de Mick en jaune et que je suis revenu avec un pot de peinture moutarde ?
Heather sourit à ce souvenir.
— Cela aurait dû me servir de leçon, et pourtant je t’ai encore envoyé chercher de la peinture verte pour la salle de séjour. Si on avait utilisé celle que tu as achetée, nous aurions eu l’impression de vivre dans un sapin de Noël.
— Qui savait qu’il y a autant de nuances de vert ? Tu as parlé d’un vert sauge. Je me suis dit que toutes les herbes devaient être du même vert vif. Comme je disais, je n’y connais rien.
— N’empêche, cette maison devrait ressembler à ce que tu souhaites.
Connor soutint le regard de Heather.
— Et je souhaite, moi, la même chose que toi. Qu’est-ce que je dois faire de plus pour t’en convaincre ?
— Dépenser des milliers de dollars en fonction de mes préférences n’est pas une mauvaise tactique, dit-elle, ne plaisantant qu’à moitié. Mais tu comprends, n’est-ce pas, que nous ne vivrons pas ensemble dans cette maison ?
Il garda un silence entêté, et elle poursuivit :
— Maintenant que tu es de retour à Chesapeake Shores, je conçois très bien que tu aies envie d’avoir ta maison. Je tiens juste à ce que les choses soient bien claires : ce n’est pas parce que tu la rénoves à mon goût que je vais brusquement changer d’avis et décider de m’y installer avec toi. Ce serait de la folie de le penser.
Plutôt que de s’offusquer, comme elle le craignait, Connor s’assit par terre et leva la tête vers elle.
— Dis-moi quelque chose…
— Oui ?
— Ça se passe bien avec ta mère, ici ?
Heather fut totalement décontenancée par ce brusque changement de sujet.
— Oui, très bien. Elle m’avait beaucoup manqué, dans le fond. Pourquoi ?
— Combien de temps pense-t-elle encore rester ?
— Je n’en sais trop rien, répondit-elle. Elle ne dit pas de mal de toi, si c’est ce qui t’inquiète.
— Ça ne m’a jamais traversé l’esprit. Et ton père ? Il n’est toujours pas venu te voir, n’est-ce pas ?
— Non.
Elle fronça les sourcils.
— Où veux-tu en venir ? Pourquoi t’intéresses-tu ainsi à ma famille, d’un seul coup ?
— Franchement ? Je me demande si leur situation n’est pas en train d’influencer la manière dont tu perçois l’éventualité d’un avenir avec moi.
— Comment ça ? L’un n’a rien à voir avec l’autre.
— En es-tu sûre ? Tu as toujours dit que tu croyais à l’amour et au mariage, en dépit de la tension qui existait entre tes parents. Que je sache, tes parents n’ont jamais envisagé de divorcer. Et pourtant, je me demande si ta mère n’est pas prête à rompre officiellement avec ton père. Elle n’a pas l’air pressée de rentrer dans l’Ohio, tu ne trouves pas ?
Heather secoua aussitôt la tête avec force.
— Elle est ici uniquement parce que j’ai besoin d’elle.
— Uniquement, tu es sûre ? Elle n’a pas parlé de rester plus longtemps ?
Heather se rappela le commentaire de sa mère, quelques semaines plus tôt, au sujet de Chesapeake Shores et du fait qu’elle se plaisait bien, ici, et qu’elle pourrait y rester indéfiniment. Heather n’y avait pas prêté attention, mais Connor avait raison. Bridget n’avait pas l’air de préparer son départ.
Elle le regarda, les sourcils froncés.
— Tu sais des choses que j’ignore ? Vous parlez dans mon dos, tous les deux ?
— Pas du tout, répondit-il, avant d’ajouter : Enfin, j’ai eu une conversation avec elle, une fois, mais je t’assure qu’il n’a jamais été question de son mariage. Je faisais juste une observation.
— Et qu’essaies-tu de me dire, en dehors du fait que tu subodores la possibilité d’une rupture prochaine entre mes parents ? enchaîna Heather sur un ton irrité.
Connor hésita.
Elle voyait presque la bataille qu’il se livrait intérieurement pour savoir s’il devait poursuivre ou non cette conversation. Elle attendit avec impatience, et aussi avec le pressentiment qu’elle n’allait pas aimer ce qui allait suivre.
— Je me dis juste que si ta mère pense subitement à quitter ton père, cela a pu te déstabiliser, même si tu le sens venir depuis des années.
Heather pensa à toutes les fois où elle avait entendu son père et sa mère se disputer jusqu’à une heure tardive de la nuit. Quand les parents de plusieurs de ses amis avaient divorcé, elle avait toujours été soulagée que ce ne soient pas les siens — sans pour autant cesser de redouter le moment où ils lui annonceraient qu’ils se séparaient à leur tour. Car elle avait beau se dire que rester ensemble dans ces conditions était une aberration, elle préférait encore cette situation à un divorce. Tout cela s’était mêlé, dans son esprit, à sa profonde conviction que le mariage est fait pour durer toujours. Sa mère, elle, était sans doute restée par conviction religieuse, mais Heather n’était pas si rigide. Le divorce ne devait pas être une solution de facilité, mais elle comprenait aussi qu’il soit parfois la seule issue. Ses parents en étaient-ils arrivés à ce point ?
— Tu crois qu’un divorce est inévitable, après toutes ces années ? demanda-t-elle.
— Tu les connais mieux que moi, répondit Connor. Je me demande juste si tu n’es pas perturbée par cette possibilité. Cela doit remettre en cause bon nombre de tes certitudes.
— Si vraiment mes parents sont sur le point de divorcer, ce que rien n’indique de manière officielle pour le moment, je serai forcément secouée, admit-elle. Mais je ne comprends toujours pas ce que tu essaies de me dire.
— Que c’est peut-être la raison pour laquelle tu es aussi déterminée à ne pas croire que j’ai changé, déclara-t-il en la regardant fixement, comme pour jauger sa réaction.
Heather écarquilla les yeux.
— Tu n’es pas un peu cinglé ? s’exclama-t-elle. Ton ego est à ce point énorme que tu ne peux voir mon refus de t’épouser que comme une conséquence du mariage boiteux de mes parents ?
Connor ne se démonta pas.
— L’idée n’est pas si absurde, Heather. J’en ai parlé avec Will et…
Cette fois, Heather explosa de colère.
— Tu as parlé du mariage de mes parents avec Will ? Ça ne le regarde pas ! Toi non plus, d’ailleurs !
— Cela me regarde si c’est ce qui t’empêche de m’épouser. Quant à Will, c’est un excellent psy. J’ai confiance dans son jugement.
— Alors demande-lui de te psychanalyser et laisse-nous, ma famille et moi, en dehors de tout ça. C’est toi qui as des problèmes avec l’idée du mariage. Tu l’as assez clamé sur tous les toits. Personne ne tourne casaque aussi vite, surtout sur un sujet aussi important !
— C’est ce que j’ai fait, d’après toi ? Tourné casaque ?
— Comment appelles-tu ça ? J’ai eu un accident, et d’un seul coup tu as compris les joies du mariage. Je n’y ai pas cru, quand tu me l’as dit à l’hôpital, et je continue de ne pas y croire.
— Ce ne serait pourtant pas la première fois qu’une situation de crise oblige quelqu’un à revoir certaines de ses prises de position, rétorqua Connor. Cela arrive même à longueur de temps.
— Aux autres, peut-être, mais pas à toi. Tu as des convictions presque aussi anciennes que toi. Tu es entouré de gens qui sont heureux en mariage, et même après la réconciliation de tes parents, tu as continué à t’entêter. Et d’un seul coup, pouf, tu changes d’avis ? Et puis quoi encore ?
— Si tu ne peux pas croire que j’ai changé, comment expliques-tu ce qui t’arrive ? demanda-t-il. Depuis que nous nous connaissons, tu es une fervente partisane du bonheur conjugal. Et puis je te demande en mariage, et voilà que tu n’es plus intéressée.
— Parce que je ne pense pas que tu le veuilles vraiment ! cria-t-elle quasiment, au comble de l’exaspération.
Connor leva les mains au ciel, se leva et repartit vers sa voiture.
Heather le regarda s’éloigner et s’aperçut brusquement que son visage était baigné de larmes. Elle ne savait même pas pourquoi. Certes, il avait le don de la mettre hors d’elle, mais il n’y avait pas là de quoi pleurer.
— Heather ? Ça va ?
Elle tourna la tête vers Mick, qui la regardait avec inquiétude.
— Ça ira, répondit-elle en essuyant ses yeux et ses joues d’un geste brusque.
— Où est Connor ? J’ai cru entendre sa voix.
— Oh, il est reparti, et il est sans doute déjà en train de se raconter des histoires pour expliquer mon refus de l’épouser.
— Puis-je te demander la raison de ton refus, Heather ? Je dois t’avouer que nous ne comprenons pas bien non plus.
— C’est pourtant simple ! Je sais qu’il ne le désire pas vraiment.
— Ah bon ? Et comment peux-tu en être si sûre ?
— Il a eu une attaque de conscience, lorsque j’ai eu mon accident. Cela n’a rien à voir avec nous, et tout à voir avec une espèce de pacte qu’il aurait passé avec Dieu…
— Je ne suis pas sûr, déclara Mick en secouant la tête. Connor n’a peut-être pas bien choisi son moment, et il ne sait peut-être pas bien expliquer les raisons de ce brusque revirement, mais une chose est sûre : il t’aime profondément. Je n’ai pas l’ombre d’un doute à ce sujet. Ne dédaigne pas son amour, Heather.
— Je ne le dédaigne pas, répondit-elle d’une voix qui se brisa, car au moment même où elle prononçait ces mots, elle se demanda si ce n’était pas précisément ce qu’elle venait de faire.
Combien de propositions de mariage lui avait-elle rejetées au visage, ces dernières semaines ? Et surtout, pourquoi ? Avait-il raison de soupçonner l’existence d’un lien entre leur situation et celle de ses parents ? Etait-il possible qu’ayant vu sa mère s’épanouir, loin de son père, elle ait commencé à remettre en question tout ce qu’elle avait toujours pensé, au sujet du mariage ? La nouvelle direction que sa mère semblait donner à sa vie lui aurait-elle rappelé toutes les raisons pour lesquelles elle avait quitté Connor ?
Non, se dit-elle aussitôt. Elle n’avait pas quitté Connor parce qu’elle aspirait à plus d’indépendance ou parce qu’elle ne l’aimait pas et ne désirait pas partager son avenir avec lui, mais au contraire parce qu’il ne lui en offrait aucun. Et maintenant qu’il était prêt à le faire, elle lui disait non. Elle avait peut-être besoin de consulter un psychologue, tout compte fait.
Ou bien, le moment était venu de recommencer à écouter son cœur.
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Heather ne cessait plus de penser à ce que Connor lui avait dit. Refusait-elle de l’épouser à cause de ce qui se passait entre sa mère et son père ? Et justement, que se passait-il vraiment entre eux ?
On ne pouvait nier le fait que Bridget n’avait pas l’air pressée de retourner dans l’Ohio. Elle allait à la messe, le dimanche, avec Nell, et elle avait même participé à des réunions de femmes de la paroisse, à deux reprises. La semaine précédente, elle était allée jouer au Bingo avec elles, un soir. Et elle avait l’air de prendre beaucoup de plaisir à travailler à Cottage Quilts et à donner des cours aux clientes de la boutique. En bref, elle offrait l’apparence de vouloir s’installer à Chesapeake Shores.
Etrangement mécontente et irritable, Heather regardait sa mère s’affairer dans la cuisine, tandis qu’elle préparait des spaghettis pour le dîner. C’était un des plats préférés de Mick — et de son père, aussi. L’enfant allait sûrement en mettre partout, comme à son habitude, mais Bridget n’avait pas l’air de s’en soucier. En fait, elle déployait avec son petit-fils de véritables trésors de patience.
Heather se hissa sur une jambe et utilisa ses béquilles pour traverser la pièce. Elle se percha sur un tabouret, au comptoir de la cuisine.
— Maman, je peux te poser une question ?
Bridget leva les yeux de la marmite de sauce dans laquelle elle faisait tourner une cuiller de bois.
— Evidemment.
— Que se passe-t-il entre toi et papa ?
Le visage de sa mère se figea brusquement.
— Je ne comprends pas ce que tu veux dire.
— Bien sûr que si, répliqua Heather avec impatience. Tu es ici depuis plusieurs semaines, et il n’est pas venu nous voir. C’est d’ailleurs à peine s’il téléphone. Etes-vous séparés ?
A sa grande stupéfaction, une larme jaillit de l’œil de Bridget et coula sur sa joue.
— Maman ? murmura-t-elle, bouleversée de la voir pleurer. Je suis désolée, je n’aurais pas dû te poser ces questions… Je ne voulais pas te faire de la peine.
— Non, tu as raison. Tu as le droit de savoir ce qui se passe. La vérité est que ton père et moi nous nous sommes séparés il y a plusieurs mois.
Heather écarquilla les yeux.
— Plusieurs mois ? Et tu ne m’as jamais rien dit ? Pourquoi ?
— Tu avais bien assez de problèmes à affronter, répondit Bridget avec un soupir. A dire vrai, nous aurions dû le faire il y a des années. Mais rester ensemble paraissait la meilleure solution.
— C’était à cause de moi, dit Heather.
— En partie, mais aussi parce que j’ai été élevée dans la conviction que le divorce n’était pas une option. Quand j’ai prononcé mes vœux, à l’église, c’était pour toujours. Alors, à quoi bon bouleverser les vies des uns et des autres en nous séparant, si nous n’allions pas divorcer ?
— Et maintenant ?
— Je ne sais pas, admit Bridget d’un air las. Je continue de penser que le divorce va à l’encontre de la volonté de Dieu, mais il ne semble pas normal de forcer deux personnes à rester ensemble si elles ne savent que se rendre malheureuses. Ce n’est pas que j’espère rencontrer quelqu’un, à mon âge, mais une séparation indéfinie, comme ces derniers mois, me donne l’impression d’être dans les limbes. Je ne sais pas quoi faire. Alors forcément, tant que je suis ici, je n’ai pas à affronter cette décision. Cela m’a offert une sorte de répit.
— Je regrette que tu ne m’en aies pas parlé plus tôt, dit Heather. Je ne peux pas prendre cette décision pour toi, mais j’aurais pu t’écouter.
— Je ne voulais pas être un poids pour toi. J’avais du mal à accepter le fait que toi et Connor ayez conçu un enfant ensemble sans avoir l’intention de vous marier. Et compte tenu de la manière dont je t’ai élevée, tu ne pouvais que nourrir des sentiments d’hostilité à ce sujet, toi aussi. Je ne voulais pas que mes problèmes viennent encore ajouter à ta confusion.
Hélas, songea Heather, il était peut-être trop tard.
— Maman, crois-tu que le mariage soit une chose qui peut réussir ? demanda-t-elle.
Bridget eut l’air stupéfaite par la question.
— Evidemment, je le crois ! Les preuves abondent, partout autour de nous.
— Mais il y en a aussi des tas qui prouvent le contraire. Regarde les statistiques de divorces. Regarde ton propre cas.
— Trop de gens se séparent au moindre problème, déclara sa mère, avec conviction. Je ne dis pas que le mariage est facile. Bien au contraire. Cela exige de la détermination, des compromis, et assez d’amour pour traverser les tempêtes. En dépit de cela, il arrive que certains couples soient forcés d’admettre qu’ils se sont trompés. C’est notre cas, à ton père et à moi. Nous n’avons jamais été faits l’un pour l’autre. Je suis quelqu’un de casanier, qui aime sa routine. Il est du genre impulsif, il préfère passer la soirée au bar avec ses copains plutôt qu’à la maison, avec moi. Je pensais qu’il changerait, avec ton arrivée, mais c’est devenu encore pire. Ce n’est pas ta faute, bien sûr, ajouta-t-elle vivement. Il ne savait pas quoi faire avec un bébé, et j’ai commencé à lui en vouloir de n’être pas plus présent pour m’aider. Mais nous avons essayé. J’ai même réussi à le traîner devant un conseiller conjugal, à deux reprises. Mais il n’avait pas envie de changer. Il me fallait juste l’accepter.
— Je suis désolée, murmura Heather avec compassion.
— Il ne faut pas.
Sa mère réduisit l’intensité du feu sous la marmite et vint s’asseoir à côté d’elle.
— Je peins un tableau bien sombre, mais nous avons eu de bons moments. Nous en avons même eu beaucoup, si je suis tout à fait honnête.
Son visage se teinta de nostalgie.
— Personne ne pouvait me faire rire comme ton père. Et souvent, au début, je l’accompagnais au pub irlandais, au bout de la rue, juste pour l’écouter chanter. Il a une voix d’ange. Je pense que c’est pour cela que j’étais tombée amoureuse de lui.
— Je ne l’ai jamais entendu chanter à la maison, dit Heather, fouillant ses souvenirs. Pas même sous la douche. Je m’en souviendrais.
— Il chantait souvent, pourtant, quand tu étais petite. Il chantait pour t’aider à t’endormir, notamment, quand tu ne pouvais pas t’arrêter de pleurer.
— Quel dommage que je ne m’en souvienne pas…, dit Heather avec tristesse.
Elle revoyait surtout un bel homme qui ne souriait guère et parlait plus rarement encore. Il n’avait jamais élevé la voix, jamais levé la main sur elle, et pourtant, elle avait toujours senti, instinctivement, qu’elle avait intérêt à se faire toute petite, à veiller à ne pas le fâcher. Du moins lorsqu’il était là. Pour le reste, son père était quasiment absent, une sorte d’étranger vivant à la lisière de sa vie. Malgré cela, elle l’adorait et désirait son approbation, comme toutes les petites filles du monde.
— Aimerais-tu rester à Chesapeake Shores ? demanda-t-elle brusquement. Tu pourrais continuer à travailler avec moi, à la boutique. Cela ne rapporterait pas grand-chose, mais si tu vis ici, avec moi, tes dépenses seront modestes.
Bridget sourit, visiblement touchée par cette offre.
— Merci, ma chérie. Je dois avouer que cette pensée m’a traversé l’esprit, depuis que je suis là. Mais… je ne sais pas, conclut-elle en secouant la tête.
— Est-ce parce que tu ne veux pas rester ? insista Heather. Ou parce que tu as l’impression que tu ne devrais pas ?
— La deuxième raison, admit sa mère. J’ai peur de t’encombrer. Surtout, je ne veux pas être la raison qui vous empêche, toi et Connor, de vous retrouver.
— Ce qui se passe entre Connor et moi n’a rien à voir avec toi, protesta Heather. Il a toujours été clair qu’il n’y aurait pas de mariage entre nous.
— Mais cela a changé. C’était la décision de Connor, pas la tienne. Il veut t’épouser, maintenant. Et je ne comprends pas pourquoi tu refuses de dire oui.
— Ah, c’est la grande question du jour ! fit remarquer Heather avec un soupir. Malheureusement, je ne connais pas la réponse.
Sa mère lui tapota la main.
— Dans ce cas, prends le temps d’y réfléchir, parce que si j’ai compris une chose au sujet des hommes, c’est que la patience n’est pas leur fort.
— Pardon, mais j’ai attendu assez longtemps, moi ! C’est son tour, maintenant.
Bridget la regarda fixement.
— Alors tu exerces ta vengeance ?
Heather fut stupéfaite par cette question.
— Non, bien sûr que non !
Et pourtant…
Soit elle lui rendait effectivement la monnaie de sa pièce, soit Connor avait raison, et les bouleversements qui agitaient la vie de sa mère, et qu’elle comprenait mieux, maintenant, avaient ébranlé sa foi dans l’institution du mariage.
Une chose était sûre. Elle avait intérêt à y voir plus clair, et vite, sans quoi elle risquait de perdre tout ce qu’elle avait toujours si chèrement désiré.
***
Le samedi, quelques minutes après la fin du cours de patchwork, Connie fit irruption dans l’appartement de Heather.
— Il faut que tu viennes avec moi, déclara-t-elle en faisant les cent pas dans la pièce, l’air très agité. Tout de suite.
Heather lui montra sa jambe plâtrée.
— Pardon, mais j’ai un peu de mal à me déplacer, en ce moment, pour le cas où tu ne l’aurais pas remarqué !
— Je te porterai au bas de l’escalier et jusqu’à ma voiture s’il le faut, dit Connie.
— Si tu commençais par t’asseoir ? Respire un grand coup et raconte-moi ce qui te met dans un état pareil.
Connie continua de tourner comme un ours en cage.
— Je n’ai pas le temps. Je dois me rendre à une conférence pour la fondation de Thomas. Tu sais, celles que Shanna et moi avons organisées…
— Bon, dit Heather, lentement. Et tu veux que je vienne avec toi ?
— Il faut que tu viennes avec moi, corrigea Connie.
— Pourquoi ? Tu as besoin d’aide ? Shanna t’a laissée en plan ?
— Oui, mais ce n’est pas le problème.
— Connie, il va falloir que tu sois un peu plus précise, parce que je ne comprends rien du tout. Je veux bien t’aider, mais j’ai besoin de savoir ce que tu attends de moi.
Connie s’arrêta, prit une profonde inspiration, et déclara, tout à trac :
— Je crois que je suis en train de tomber amoureuse d’oncle Thomas. Je veux dire… de Thomas. Il n’est pas mon oncle, n’est-ce pas ? Ce serait terrible. De toute façon, c’est terrible parce qu’il est l’oncle par alliance de mon frère, et qu’il est beaucoup plus âgé que moi.
Elle poussa un soupir et se laissa choir sur une chaise.
— Je suis cinglée ou quoi ?
Heather ne put étouffer un rire. Elle essaya de le camoufler en faisant semblant de tousser, mais le regard noir que lui lança son amie indiquait clairement qu’elle n’était pas dupe.
— Je suis désolée, dit Heather. Tu es visiblement bouleversée, mais que veux-tu, je trouve ça génial, moi.
— Ce n’est pas génial du tout ! répliqua Connie. Tu ne m’as pas entendue, ma parole ? C’est un vrai désastre.
— Pourquoi ? Il ne partage pas tes sentiments ?
Connie eut l’air totalement décontenancée par cette question pourtant logique.
— Je n’en ai aucune idée. Je pense qu’il doit bien m’aimer, mais c’est justement le problème. Il est assez intelligent pour savoir que c’est de la folie. Même s’il éprouvait de l’attirance pour moi, il ne ferait jamais le moindre geste. Nous sommes pratiquement de la même famille. Imagine le tollé !
— Vous n’êtes pas du tout de la même famille, déclara Heather sur un ton ferme. Et vous êtes tous deux des adultes consentants. Je ne dis pas que cela ne serait pas un peu compliqué : nous parlons d’un membre du clan O’Brien, après tout. Tout ce qui les concerne est compliqué.
— C’est bien ce que je disais ! J’ai besoin que tu viennes avec moi, aujourd’hui. J’ai besoin que tu m’empêches de faire une chose que je regretterais par la suite.
Heather réprima un sourire.
— Quoi, par exemple ? Est-ce que tu t’es déjà jetée dans les bras d’un homme à l’improviste ? Es-tu du genre à embrasser un type, comme ça, sans crier gare ?
— Bien sûr que non ! s’exclama Connie d’un air indigné.
— Alors je pense que tout se passera bien. Tu te fais du souci pour rien. Ce projet sur lequel vous travaillez tous les deux est le meilleur des scénarios possibles, en l’occurrence. Vous allez être amenés à passer du temps ensemble, en tout bien tout honneur, et pour une bonne cause, et vous pourrez ainsi apprendre à vous connaître. S’il existe une attirance entre vous, elle se développera tout naturellement, au moment opportun.
— Peut-être, dit Connie, avant d’ajouter, d’une voix presque suppliante : Quand même, tu es sûre de ne pas pouvoir venir avec moi ?
— Oh, mais je viens, répondit Heather en se mettant péniblement sur ses pieds. Tu crois que je manquerais ma chance de voir ce qui se passe entre vous ?
— Ah, tu trouves ça drôle !
— C’est plus amusant que de rester assise ici, à essayer de comprendre comment les choses en sont arrivées au point où elles en sont, entre Connor et moi, répondit Heather en se dirigeant vers la porte. Prends mon sac et passe devant moi. Si je fais bien attention, je devrais arriver à négocier ces marches sans me rompre le cou. Je réfléchis à la meilleure façon de le faire depuis des jours. Tu viens de me fournir la motivation qui me manquait.
Connie se planta sur la marche au-dessous d’elle et l’aida à descendre lentement. Lorsque enfin elles furent toutes deux installées dans la voiture, Connie se tourna vers elle avec un large sourire.
— Je devrais peut-être te dire que Connor remplace Shanna, aujourd’hui.
Heather la regarda fixement.
— Toute cette histoire au sujet de Thomas n’était donc qu’un subterfuge pour que j’aille avec toi ?
— Oh, non, non, c’est la vérité ! Je me suis juste dit que si tu allais me regarder patauger, je pouvais aussi t’avertir du fait que je vous aurai aussi à l’œil, tous les deux. Je suis chargée de mission, aujourd’hui.
— Quelle mission ?
— Celle qui vise à vous remettre sur le chemin l’un de l’autre.
Heather se demandait si elle devait la prendre au sérieux ou non.
— Tu veux dire que la famille a tiré au sort pour désigner qui doit jouer, au jour le jour, avec nos pauvres neurones, à Connor et à moi ?
— Nous ne sommes pas si bien organisés, non, répondit Connie. Mais nous nous soucions tous de la situation. Autant t’y faire. Même sans parler de toi et du fait que ton destin est lié à celui d’un O’Brien, n’oublie pas que tu es venue t’installer à Chesapeake Shores. On aime les fins heureuses, dans cette ville.
— Seigneur ! murmura Heather. C’est la fin des haricots.
***
Connor avait déjà remplacé Shanna à deux reprises, et il prenait plaisir à participer à ces conférences. Cela lui permettait de passer du temps au sein des diverses communautés de la région, de participer à la défense d’une noble cause, et le petit Mick en profitait pour courir dans tous les sens et manger des hot dogs ou des crèmes glacées.
Cela lui avait également permis de mieux comprendre le travail auquel Thomas et Kevin consacraient une grande partie de leur énergie. Il envisageait même d’offrir sa contribution sous forme de services juridiques gratuits.
Aujourd’hui, il était arrivé avant Connie, avec Mick, afin d’installer les tables sur lesquelles ils empilaient livres à vendre et formulaires d’adhésion à la fondation. Il avait aussi transporté les cartons de livres. Il faisait maintenant la tournée des marchands qui profitaient de l’occasion pour monter des étalages et vendre des produits issus de l’agriculture biologique, des objets artisanaux et même des pâtisseries.
— Papa, gâteau ! lança Mick, pendu à sa main, en voyant des biscuits aux pépites de chocolat.
— Après le déjeuner, dit Connor, sur un ton ferme.
L’enfant prit aussitôt un air chagrin.
— Non !
La femme assise derrière l’étal hocha la tête d’un air compatissant.
— Ils n’aiment pas beaucoup attendre, à cet âge. Si ça peut vous aider, sachez que ces biscuits se vendent toujours très rapidement. Si vous en achetez un maintenant, vous pouvez peut-être lui donner juste un petit morceau, afin de ne pas gâter son appétit.
— C’est un bon compromis, acquiesça Connor en tirant un billet de son portefeuille.
Il prit un morceau du gâteau, le donna à son fils, et remit le reste dans le sachet.
— Je vous ai vu installer les tables, là-bas, reprit la marchande. Vous êtes avec M. O’Brien ?
— Je suis son neveu, Connor O’Brien.
— Ravie de faire votre connaissance, Connor. Je suis Maggie Carter. Dites à votre oncle, de ma part, qu’il fait un travail formidable. Je suis membre de sa fondation depuis le début. Je suis sûre qu’il va attirer encore beaucoup de monde, aujourd’hui. Je veillerai à vous envoyer mes clients, en tout cas.
— Merci, répondit Connor. Je transmettrai le message. Cela lui fera plaisir.
Son fils le regarda d’un air plein d’espoir.
— Encore gâteau ?
— Pas maintenant, lui dit Connor, avant d’échanger un sourire avec Maggie Carter. Je vais lui acheter un hot dog. Passez donc dire un mot à mon oncle, plus tard, si vous avez le temps.
— Je n’y manquerai pas.
Connor prit la main de son fils et se dirigea vers le vendeur de hot dogs, mais l’enfant se dégagea brusquement en poussant un cri de joie.
— Maman !
Il s’élança dans la direction opposée et Connor se retourna, stupéfait. A quelques mètres de là, Heather négociait maladroitement le terrain irrégulier, guidée par Connie.
Connor rattrapa son fils, le prit dans ses bras, et s’élança en direction des deux jeunes femmes. Arrivé à leur hauteur, il déposa l’enfant dans les bras de Connie, et enroula un bras autour de la taille de Heather.
— Tu veux te briser le cou, en plus de la jambe, ou quoi ? Cette pelouse est pleine de trous. Tu aurais pu tomber.
Elle croisa son regard.
— Je suis encore debout, que je sache.
— N’empêche, c’était dangereux. Qu’est-ce que tu fais là ?
Ce fut Connie qui répondit vivement :
— Je voulais juste un peu de compagnie. Et Heather mourait d’envie de sortir de son appartement.
Connor arqua les sourcils, un peu étonné par cette repartie, mais il n’insista pas.
— Tout est prêt, lui dit-il. Sauf les livres, que j’ai laissés dans les cartons. J’ai pensé que tu voudrais les ranger toi-même sur la table. Mais ils sont tous là. J’allais acheter un hot dog pour Mick. Vous avez faim, toutes les deux ?
— Pas moi, répondit Connie, d’un air plus calme. Je mangerai plus tard.
— Et toi ? Tu as l’air un peu pâle.
— Non, ça ira, répondit Heather. Mais je veux bien un peu d’eau.
Connor hocha la tête et s’adressa à son fils.
— Hé, tu viens avec moi ?
Mick secoua la tête.
— Maman…
— Tu arriveras à te débrouiller ? demanda Connor à Heather, en lui tendant le sachet qui contenait le gâteau.
— Oui, ça ira. Qu’est-ce que c’est ?
— Un pot-de-vin, dit-il, avant d’ajouter, à voix basse, afin que l’enfant n’entende pas : Un cookie.
— Oh, je vois… Dans ce cas, plus de doute, tout ira bien.
— J’ai dit qu’il devait déjeuner d’abord.
— Ah, mais je n’ai rien dit, moi.
Connor secoua la tête.
— Vas-y, sape mes piètres efforts pour essayer de lui inculquer de bonnes habitudes.
Elle lui répondit par un rire.
Lorsqu’il revint, Mick était installé dans les bras de sa mère, qui lui lisait un livre pour enfants traitant de la faune marine, que Connie avait inclus dans la sélection d’ouvrages disponibles à la vente. Thomas avait en effet la conviction qu’en informant les enfants des problèmes écologiques les plus basiques, ceux-ci alerteraient ensuite leurs parents.
Heather lisait la dernière page, lorsque Thomas traversa la pelouse dans leur direction. Avec son pantalon de toile, son polo bleu ciel et le teint buriné de l’homme qui passait une grande partie de son temps sur l’eau, il faisait beaucoup plus jeune que son âge, et Connor vit plusieurs femmes se retourner sur son passage. Mais plus que tout, il fut frappé par l’expression de Connie. Elle était amoureuse, cela se voyait comme le nez au milieu de la figure.
Il jeta un coup d’œil du côté de Heather et vit le sourire qui flottait sur ses lèvres. Elle avait donc remarqué, elle aussi. Il lui tardait d’en parler avec elle.
Thomas les rejoignit et, même s’il eut un regard pour chacun d’eux, ses yeux parurent s’attarder plus longtemps sur Connie.
— Je vois que tu as apporté de nombreux renforts, aujourd’hui.
Il donna une tape affectueuse dans le dos de Connor, ébouriffa les cheveux de Mick et se pencha pour embrasser la joue de Heather.
— Comment se déroule la convalescence ? lui demanda-t-il.
— A la lenteur de l’escargot, répondit-elle. Même si le médecin déclare que tout est normal.
— Connor t’a raconté à quel point il était insupportable quand il s’est cassé le bras en jouant au base-ball, à l’université ?
Heather leva les yeux au ciel.
— Croyez-moi, je le sais. J’étais là.
Thomas eut l’air surpris, puis il secoua la tête.
— Evidemment. Je ne cesse d’oublier que vous êtes ensemble depuis des années, tous les deux. J’espère qu’il te traite correctement.
Heather se dandina sur sa chaise, autant que c’était possible, avec une jambe dans le plâtre.
— Oui, bien sûr…, murmura-t-elle.
— J’en ferais bien plus, si seulement elle le permettait, remarqua Connor. Mais elle est aussi indépendante qu’elle est têtue.
Thomas eut un rire.
— Si ce n’est pas l’hôpital qui se moque de la charité, commenta-t-il.
Il tourna la tête du côté des groupes de gens qui commençaient à occuper la pelouse.
— Bon, je crois que c’est l’heure.
Il regarda Connie.
— Ai-je pensé à te remercier ? Vous faites vraiment un travail formidable, toi et Shanna.
Connie ne put s’empêcher de rougir.
— Je suis contente de me rendre utile.
Thomas s’éloigna pour aller prononcer sa conférence, et elle le suivit du regard. Connor vit que Heather l’observait et souriait de nouveau.
« C’est donc vrai…, se dit-il. Il y a bien anguille sous roche, entre Connie et Thomas. »
Mais combien de temps leur faudrait-il pour se déclarer ? Ou bien allaient-ils continuer à se comporter comme si de rien n’était ?
***
Heather avait très bien vu les regards dérobés entre Connie et Thomas. Ils se comportaient comme deux adolescents un peu gauches. C’était si mignon… Connor avait remarqué aussi, elle en était sûre.
Dès qu’elle fut seule avec lui, elle lui posa la question :
— Tu as vu, n’est-ce pas ?
— Quoi donc ?
— La manière dont ils se regardent. Connie et Thomas.
Il sourit.
— Oui. Même Kevin pense qu’il se passe quelque chose entre eux. Ils m’ont confié ce qu’ils ressentaient, tous les deux, séparément, mais je ne suis pas sûr qu’ils soient prêts à le reconnaître ouvertement. C’est la raison de ta présence, aujourd’hui ? Connie t’a fait venir pour que tu évalues la situation ?
— En quelque sorte, répondit Heather. Elle a commencé par dire qu’elle voulait que je l’empêche de faire une bêtise. Je crois qu’elle voulait surtout que j’observe le comportement de Thomas, pour savoir si elle a tort d’imaginer qu’il existe une attirance entre eux.
— Et alors ?
— Alors, oui : Thomas en pince pour elle, c’est évident.
— Et réciproquement, compléta Connor. Alors, voilà ce que je propose. Quand nous aurons terminé, ici, encourageons-les à rester ensemble, par exemple en suggérant d’aller manger quelque chose. Puis nous les laisserons seuls et je pourrai te reconduire chez toi.
— D’accord, répondit Heather sans hésiter, prouvant ainsi qu’elle était plus préoccupée par le bonheur de son amie que par le besoin de garder ses distances avec Connor.
D’ailleurs, elle lui offrit un large sourire.
— Je me réjouis de constater que tu as hérité du gène entremetteur des O’Brien, même si tu as horreur de leur manie de se mêler des affaires des autres.
— Oui, mais il s’agit de Connie et de mon oncle. C’est pour la bonne cause.
— Sais-tu que Connie avait une autre raison de vouloir que je l’accompagne, aujourd’hui ?
— Moi ? devina-t-il aussitôt.
— Evidemment. Et nous venons juste d’accepter le rôle qu’ils nous ont taillé sur mesure.
Il s’esclaffa.
— Cela t’ennuie ?
Heather croisa son regard et poussa un soupir.
— Pas autant que ça devrait.
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Après la conférence de Thomas et les débats qui suivaient toujours, il leur fallut encore un peu de temps pour tout ranger. Lorsque Connor déposa le dernier carton de livres dans le coffre de la voiture, il était presque 14 heures.
Il se tourna vers Heather.
— Tu es prête ?
— Oui, répondit-elle, avant de s’adresser à Connie. Je vais rentrer sur Chesapeake Shores avec Connor et Mick. Tu n’y vois pas d’inconvénient, dis-moi ?
Connie rougit, bredouilla, et Connor intervint aussitôt :
— Oncle Thomas, Connie n’a pas déjeuné. Si tu l’emmenais manger quelque chose ? C’est bien le moins que tu puisses faire, après toutes les heures de travail qu’elle donne sans compter.
— Mais non, voyons ! protesta Connie, rougissant de plus belle.
— Pourquoi pas ? Cela me ferait plaisir, intervint Thomas, non sans jeter un regard suspicieux à son neveu.
— Oh… dans ce cas, murmura Connie. Je dois avouer que je meurs de faim. Je n’ai même pas pris mon petit déjeuner.
— Alors il faut vite aller manger, dit Thomas. Merci pour votre aide, aujourd’hui, ajouta-t-il à l’attention de Connor et Heather.
Le regard appuyé qu’il adressa à son neveu semblait indiquer que ce dernier aurait des explications à lui fournir, la prochaine fois qu’ils se verraient.
Connor lui répondit par un sourire et les suivit des yeux, tandis qu’ils s’éloignaient.
— Eh bien, voilà une bonne chose de faite, dit-il d’un air satisfait. Ça a marché comme sur des roulettes, pas vrai ?
— Je ne sais pas, commenta Heather, moins optimiste que lui. Ces deux-là sont tellement prudents, il pourrait se passer des mois avant que l’un ou l’autre n’admette ses sentiments. De là à passer à l’acte…
— Et toi ? demanda Connor, saisissant la balle au bond. Es-tu prête à admettre tes sentiments ?
— Je ne les ai jamais niés, répondit-elle.
— Si on passait à l’acte, alors ? demanda Connor avec un clin d’œil.
Heather fit un geste du menton en direction de Mick, endormi sur une chaise. Il pouvait se réveiller d’une minute à l’autre.
— Plus tard, acquiesça Connor avec un hochement de tête.
Une fois dans la voiture, en route pour Chesapeake Shores, il reprit :
— Si on s’arrêtait pour manger un morceau, nous aussi ? Il y a un endroit très sympa au bord de l’eau, à la sortie de la ville.
— Mais j’ai chaud ! Je suis trempée de sueur, protesta Heather.
— C’est une terrasse qui donne sur l’eau. La plupart des clients viennent en bateau. Et leurs beignets au crabe sont excellents. Ne le répète surtout pas à Dillon Brady, mais je pense qu’ils sont encore meilleurs que les siens.
Heather parut hésiter, un instant, puis elle hocha la tête lentement.
— Pourquoi pas…
Connor hocha la tête, se demandant depuis quand il se satisfaisait de si petites victoires. Il était juste heureux de pouvoir passer une heure ou deux de plus avec elle. S’il réussissait à multiplier les occasions, peut-être retrouveraient-ils la facilité et le confort de leur relation d’avant la rupture, à l’époque où ils pouvaient passer des heures à parler de tout et de rien.
Arrivé au restaurant, il aida Heather à s’installer et porta son fils, encore endormi, dans ses bras. Celui-ci ouvrit un œil, vit la nourriture sur les tables autour d’eux, et se redressa aussitôt.
— Frites ! déclara-t-il.
Connor éclata de rire.
— Tel père, tel fils. Cet enfant va devenir un accro du fast-food.
— Certainement pas, rétorqua Heather. Je ne le permettrai pas.
— Tu plaisantes ? Tu n’es pas plus capable que moi de résister aux frites.
Elle sourit.
— Bon, peut-être les frites. Mais pas le reste.
Ils passèrent leur commande et Heather s’installa confortablement sur son siège, avant de contempler le décor autour d’elle : la terrasse ombragée, les bateaux alignés sur le débarcadère de bois, tout était ravissant.
— Cet endroit est vraiment sympa. Merci de l’avoir suggéré.
— J’étais sûr qu’il te plairait. Ils ont souvent des musiciens, le samedi soir. On reviendra.
Heather hésita.
— Pourquoi pas ? Un de ces jours…
Connor chercha son regard.
— Heather, penses-tu qu’il nous faille recommencer de zéro ? Est-ce que cela ferait une différence pour toi ?
— Que veux-tu dire ?
— Si on sortait ensemble ? Je t’emmènerais dîner au restaurant, au cinéma, à des concerts…
Elle sourit.
— Je pense que nous avons dépassé ce stade depuis bien longtemps, dit-elle avec un regard appuyé vers Mick.
— Qui sait ? insista Connor. Si on revenait en arrière, si on recommençait tout depuis le début, tu pourrais peut-être accepter le fait que je veux vraiment t’épouser.
— Crois-tu que j’aie une si mauvaise mémoire ? Suis-je censée oublier avec quelle véhémence tu as toujours refusé le mariage ?
— J’ai changé. Pourquoi refuses-tu de l’accepter ? Tu portes des lunettes roses pour la terre entière, mais dès qu’il s’agit de moi, tu refuses de me voir autrement qu’à travers tes vieux verres sombres.
— Je ne crois pas, non. Je te vois de manière réaliste, au contraire. On ne change pas ses convictions du jour au lendemain, Connor — surtout des convictions aussi profondes. Ce genre de certitude a des racines qui vont jusqu’au tréfonds de ce que nous sommes.
— Et c’est tout ? On reste coincé là, sans plus pouvoir avancer ? s’exclama-t-il, exaspéré par ce refus de lui accorder la moindre marge d’évolution. J’ai quitté mon travail d’avocat spécialisé dans les divorces. Je suis venu m’installer ici pour être plus près de toi et de notre fils. J’ai acheté la maison que tu aimes. Que dois-je faire de plus ?
A court d’argument, Heather regarda leur fils.
— Ce n’est pas le moment de parler de cela, dit-elle.
— Y aura-t-il jamais un bon moment ?
Il vit la peine gagner les yeux de Heather, et sentit sa confusion lorsqu’elle haussa les épaules.
— Je ne sais pas, Connor. Vraiment. Je n’en sais rien.
Après cette étrange conversation, Connor se sentit de nouveau vaincu. Il avait l’impression d’avoir fait tout ce qu’il pouvait, en dépit de ses propres doutes au sujet du mariage, et il avait encore perdu. Quand il ne sombrait pas dans le désespoir, il maudissait l’ironie amère de sa situation. Que devait-il faire, maintenant ? Renoncer, accepter la décision de Heather ? Lorsqu’il en parla à son père, celui-ci fut scandalisé.
— Elle te dit non deux ou trois fois, après tous les rejets que tu lui as fait subir pendant des années, et tu t’en vas ? s’exclama-t-il. Quel genre d’homme cesse de se battre pour obtenir quelque chose d’aussi important ? Pas un O’Brien, en tout cas.
— Que veux-tu que je fasse ? Elle ne me croit pas sincère. Elle pense que ma décision de l’épouser est dictée par des raisons qui ne sont pas les bonnes.
— Et alors, c’est vrai ? demanda Mick. Lui as-tu demandé de t’épouser uniquement à cause de cet accident ?
— Dans un sens, oui, puisque c’est à ce moment-là que j’ai réalisé que je ne pourrais pas supporter de la perdre pour toujours. La vision d’une existence sans elle était insupportable. Quand je l’ai compris, j’ai aussi compris que je l’avais toujours su. Simplement, c’était enfoui sous tout ce bagage émotionnel lié au passé.
— Alors, continue de le lui répéter jusqu’à ce qu’elle te croie.
— Je ne pense pas que ça arrivera un jour. C’est le comble de l’ironie, quand on y pense, mais j’ai vraiment su la convaincre du fait que je ne croyais pas au mariage.
— Si tu as pu la convaincre de ça, tu pourras aussi la convaincre du contraire, insista son père. Cela prendra peut-être plus longtemps que tu ne le souhaiterais, et il te faudra peut-être faire preuve d’un peu de créativité, mais je t’ai vu à l’œuvre dans un tribunal. Tu peux convaincre n’importe qui, du moment que tu le décides.
Connor eut une moue dubitative.
— Je te remercie pour ta confiance en moi, mais je me demande vraiment si je ne devrais pas accepter le fait qu’il est peut-être trop tard.
— Balivernes ! rétorqua Mick, avec un geste d’impatience. Et maintenant, cesse un peu de te morfondre et repars à la conquête de la femme que tu aimes.
Son visage s’éclaira.
— Je pourrais te jeter dehors, si tu veux. Tu pourrais lui dire que tu as besoin d’un toit.
Connor éclata de rire, en dépit de sa triste humeur.
— Jess est propriétaire d’une auberge. Je pense qu’elle me conseillerait d’aller chez elle, si j’étais sans abri.
— Bon, je vais parler à ta mère. Je suis sûr qu’à nous deux, nous trouverons un plan d’action.
— Merci beaucoup, mais je préfère m’en occuper tout seul.
— Du moment que tu t’en occupes, déclara Mick sur un ton menaçant. Perdre cette femme et ton fils n’est pas une option.
Connor hocha la tête. Son père avait raison. Ce n’était pas une option. Il ne lui restait plus qu’à trouver une nouvelle stratégie… et surtout pas un plan fomenté par ses parents.
***
Heather avait rendez-vous avec son chirurgien orthopédique, et si tout se passait bien, on la débarrasserait enfin de son plâtre, ou du moins, le couperaient-ils jusqu’au genou. Il faudrait alors entamer les séances de physiothérapie.
Megan avait proposé de la conduire, mais à l’heure qu’elle avait fixée pour passer la prendre, ce fut Connor qui se présenta.
— Votre chauffeur, à votre service ! déclara-t-il gaiement. Maman a été prise au dernier moment.
— Vraiment ? fit remarquer Heather d’un air dubitatif. Et comme par hasard, ton après-midi était libre.
— Un vrai coup de chance, n’est-ce pas ?
— Comme tu dis…
Elle se laissa cependant aider dans l’escalier, qui demeurait difficile à négocier — même si elle se débrouillait de mieux en mieux sur ses béquilles. Une fois dans la voiture, elle se tut.
Son humeur dégringola encore lorsque le médecin lui expliqua, avec infiniment de précautions, qu’il préférait lui laisser son plâtre encore deux semaines.
— J’ai dû annuler la séance de physiothérapie, dit-elle à Connor, lorsqu’elle fut de nouveau installée dans la voiture. Tu peux me reconduire à la maison.
— Pas si vite, dit-il. Tu as besoin qu’on te remonte le moral. Que dirais-tu d’une bonne glace au chocolat ?
— C’est gentil, mais il va falloir bien plus qu’une glace au chocolat pour me remonter le moral.
— Oh, la glace n’est qu’un début, répondit Connor.
Il s’arrêta bientôt devant le glacier, acheta deux cornets et repartit en direction du front de mer et de Driftwood Cottage.
— J’ai pensé que tu aimerais voir les progrès que papa a accomplis sur la maison, dit-il.
Ils arrivèrent bientôt et Heather demeura bouche bée. L’extérieur ressemblait déjà à ce qu’elle avait imaginé, avec un revêtement extérieur blanc, des volets rouges et une nouvelle galerie ornée d’une balustrade aux moulures victoriennes également blanches. Des fauteuils adirondacks de bois attendaient leurs occupants et la porte d’entrée avait maintenant un écran moustiquaire de style ancien, comme on en trouvait autrefois dans les maisons de plage.
— Tu veux manger ta glace sur la galerie ? demanda Connor, descendant de voiture sans attendre sa réponse.
Il fit le tour et vint ouvrir sa portière.
Heather le regarda, les yeux brillant de larmes.
— C’est parfait, murmura-t-elle. Exactement comme je l’imaginais. Est-ce que tu vois des gros pots de géraniums rouges, là-bas ?
— Papa a l’art de capturer les rêves et de les transformer en réalité, répondit-il en la soulevant dans ses bras.
Elle voulut protester, mais il l’interrompit d’un regard.
— Ne fais pas d’histoires, s’il te plaît. La glace va finir de fondre, si nous attendons que tu aies traversé sur tes béquilles.
— C’est vrai, admit-elle avec un sourire.
Il ouvrit la barrière, gravit les marches de la galerie et l’installa sur un fauteuil, avant d’en attirer un autre pour qu’elle puisse y poser sa jambe plâtrée.
Quelques secondes plus tard, il revenait avec leurs glaces.
Heather la mangea rapidement, les yeux fixés sur la vue. La baie scintillait dans la lumière de cette fin d’après-midi, le soleil filtrant à travers les branches des saules pleureurs. Sur l’eau, un pêcheur vérifiait ses seaux de crabes, en route pour le port.
— Qu’on est bien, ici…, murmura-t-elle avec un soupir.
Connor ouvrit la bouche, mais elle l’interrompit d’un geste.
— Non, ne dis rien, s’il te plaît. Pas maintenant. Laisse-moi profiter de ce moment. C’est tellement paisible, tellement calme. J’aime bien être au milieu de l’action, en plein centre-ville, mais ceci… c’est merveilleux.
— Tu n’aurais pas dit la même chose si tu étais arrivée il y a seulement deux heures, quand l’équipe de papa était encore là. Ça fourmille, ici, dans la journée. Il est pressé de terminer.
— Comment est l’intérieur ?
— Les planchers sont solides et les cloisons sèches sont montées, pour la plupart. Tu veux aller voir ? C’est encore sommaire, mais on commence à se faire une idée de ce que ça va donner.
— Oui, j’aimerais beaucoup, répondit-elle. Cela risque de prendre un certain temps, cependant.
— Oh, il n’est pas question que tu entres dans ce chantier avec tes béquilles. Il y a trop d’obstacles. Papa me ferait ma fête, s’il apprenait que je t’ai laissée faire, et sans casque, par-dessus le marché. Je vais te porter.
— Allons, Connor, ce n’est pas nécessaire.
— On fait comme je dis ou on ne fait pas du tout, répondit-il sur un ton sans appel.
Heather obtempéra et il la porta d’une pièce à l’autre, avant de l’installer sur une chaise, au milieu de la cuisine, afin de lui permettre de regarder autour d’elle aussi longtemps qu’elle le souhaitait.
— Ça va être fabuleux, dit-elle finalement, ravie. Toutes ces fenêtres laisseront entrer la lumière à flot, et je vois déjà le coin pour le petit déjeuner, là-bas, et l’évier, là, avec la vue sur le jardin.
Mais sa joie était tempérée par la tristesse de savoir qu’elle n’habiterait jamais cette maison qu’elle avait si bien imaginée.
— On monte ? demanda Connor.
La perspective de voir la chambre à coucher qui aurait dû être la leur était plus qu’Heather ne pouvait supporter.
— Pas aujourd’hui, répondit-elle en secouant la tête. Il faut que je rentre.
Il eut l’air déçu, mais n’insista pas.
— Comme tu voudras.
— Merci pour la visite, ajouta-t-elle. Dis à ton père que le résultat va être fantastique.
— Il va être content de te savoir heureuse.
Heather étouffa un soupir. « Heureuse » ? Le mot était loin de s’appliquer aux sentiments complexes qu’elle éprouvait. Mais justement, elle devait se montrer raisonnable. C’était juste une maison, après tout. Le plus important était d’être vivante, après un terrible accident qui aurait pu lui coûter la vie ; elle avait son fils ; et elle avait renoué les liens avec sa mère. Surtout, elle avait toute sa vie devant elle. Il y aurait une autre maison, peut-être même un autre homme, même si celui qu’elle désirait se trouvait juste là, devant elle.
Elle leva les yeux vers Connor, qui la regardait avec des yeux débordant d’amour. Elle pouvait tout avoir, lui, la maison, le mariage, la famille… Hélas, quelque chose la retenait encore.
Et elle ne savait pas ce que c’était, ni pourquoi.
***
La journée touchait à sa fin, et Heather avait passé tout l’après-midi à la boutique. Elle n’avait pas pu faire grand-chose, mais elle était contente d’avoir vu du monde. Quel plaisir, aussi, de constater l’aisance avec laquelle sa mère s’entretenait avec les clients ! A croire qu’elle avait vendu des tissus et des patrons de patchwork toute sa vie.
— Ce fut une bonne journée, déclara Bridget en fermant la caisse.
— J’ai vu. Tu es douée pour la vente, maman. Plusieurs femmes sont sorties d’ici avec beaucoup plus qu’elles n’avaient l’intention d’acheter.
— Et elles reviendront prendre des leçons. J’ai déjà une liste d’attente pour la prochaine session.
— C’est merveilleux.
— Je me suis dit qu’on pourrait avoir deux niveaux — des débutants et un cours plus avancé — et se les partager.
Bridget parut hésiter, avant d’ajouter :
— Qu’en penses-tu ?
— Cela signifie que tu vas rester ? demanda Heather, avec un sourire.
— Si cela ne te dérange pas.
— Bien sûr que non, répondit Heather. Tu t’es vraiment bien adaptée, ici. Et tu m’as tellement aidée ! Je ne sais pas comment j’aurais fait, sans toi. Je suis ravie de pouvoir compter sur ta compagnie.
— Eh bien, il va falloir t’en passer, ce soir. Nell et moi allons jouer au Bingo. D’ailleurs, je suis en retard. Nous avons rendez-vous chez Sally, d’abord. Il faut que je me dépêche.
Heather écarquilla les yeux.
— Et Mick ? Je ne peux pas monter l’escalier avec lui.
— Oh, ne te fais pas de souci à ce sujet, répondit sa mère, avec insouciance. Connor va arriver d’une minute à l’autre.
La porte s’ouvrit au même moment, et elle sourit.
— Et le voilà. Juste à l’heure. Passez une bonne soirée, mes enfants.
Heather la regarda sortir, les sourcils froncés.
— Ne va pas la blâmer pour avoir conspiré derrière ton dos, dit Connor. Nell m’a dit qu’elles avaient une soirée Bingo, et elle a suggéré que je vous emmène dîner, toi et le petit. J’ai trouvé que c’était une excellente idée.
— Vous auriez pu me consulter, grommela Heather, peu disposée à admettre à quel point elle était contente de le voir.
Ces visites impromptues la déstabilisaient, et pourtant, elle les attendait plus ou moins consciemment. La présence de Connor dans sa vie lui avait tellement manqué : leurs conversations en fin de journée, le partage des nouvelles, leur vie commune. Mais dans le même temps, sa présence lui rappelait ce qu’elle avait perdu et aussi ce qu’elle pourrait avoir de nouveau, si seulement elle pouvait croire à la sincérité de ses déclarations.
— Tu préfères rester ici ? suggéra Connor avec sollicitude. On peut commander une pizza.
— Dois-je conclure qu’un dîner avec toi est le prix à payer pour pouvoir rentrer chez moi, ce soir ?
Il sourit.
— En quelque sorte.
— Alors sortons. J’en ai par-dessus la tête d’être enfermée et de manger constamment dans l’appartement, même si la cuisine de ma mère est bien meilleure que la mienne. Au fait, elle a décidé de s’installer à Chesapeake Shores.
Connor hocha la tête.
— Ça ne m’étonne pas vraiment. Qu’en penses-tu ?
— Je suis triste pour eux, mais pas vraiment surprise. Et contente qu’elle reste ici. Surtout pour Mick.
— Cela vous a permis de vous réconcilier, aussi. Vous avez l’air de bien vous entendre, maintenant.
— Oui, tu as raison. Nous nous comprenons beaucoup mieux.
Elle sourit.
— Et elle ne t’en veut plus de m’avoir entraînée sur le chemin de la perdition en me faisant un enfant en dehors des liens du mariage. C’est un autre avantage.
— Un énorme avantage, acquiesça Connor.
Comme il ne faisait pas mine de sortir et jetait de brefs regards du côté de la porte, Heather reprit :
— Alors, on y va ?
— Oui, mais maman doit venir chercher le petit. Il va dîner chez mes parents, ce soir.
— Encore une décision que personne n’a jugé nécessaire de me communiquer ?
— C’est un peu difficile d’avoir un dîner romantique en tête à tête avec un enfant.
— Qui a parlé de dîner romantique ?
— Je ne te l’ai pas dit ? demanda Connor, d’un air innocent. Etourderie de ma part. Nous allons au Brady’s. Il y aura des chandelles, du vin, et tout le tralala.
— Pourquoi ?
— Parce que tu le mérites, répondit-il simplement.
Au même moment, la porte de la boutique s’ouvrit et Megan entra.
— Maman, enfin ! s’exclama-t-il, visiblement soulagé. Mick est prêt. Il va sûrement s’endormir avant que nous n’ayons terminé, alors le plus simple est de le coucher chez vous, pas vrai ? J’ai des vêtements de rechange et des couches, dans ma chambre.
— Pas de problème, dit Megan, avant d’aller embrasser Heather. Bonjour, ma chérie. Ça va ?
Heather regarda tour à tour les deux conspirateurs.
— Je ne vois pas ce qui nous empêche d’aller le chercher, quand on aura terminé. Il n’y a pas de raison pour qu’il ne dorme pas dans son lit.
— Il y en aura peut-être une, plus tard, déclara Connor.
Heather sentit un frisson lui parcourir la colonne vertébrale, mais elle fronça tout de même les sourcils.
— Non, il n’y en aura pas, déclara-t-elle sur un ton buté.
Connor sourit et se tourna vers sa mère.
— Bon, on t’appellera en sortant du restaurant.
— Pas de problème, répondit Megan. Nous serons là, de toute façon. Passez une bonne soirée, tous les deux, et ne vous faites pas de souci. Mick a acheté un nouveau jouet, aujourd’hui ; cela devrait les garder occupés. Je me dis parfois que la raison pour laquelle il veut tant de petits-enfants est que ça lui donne une excuse pour acheter des jouets et s’amuser avec.
L’enfant, en entendant parler de son grand-père, s’élança vers Megan.
— Papi ?
Elle le prit dans ses bras.
— Oui, il nous attend. Allons le voir.
Connor se tourna vers Heather.
— Et toi ? Tu es prête ?
Elle le regarda fixement, envisageant un instant de refuser et d’exiger qu’il l’aide à rentrer dans son appartement. Mais la tentation fut la plus forte. Elle n’avait pas eu beaucoup de dîners romantiques, dans sa vie. Au début, ils n’avaient pas les moyens, et ensuite, ils n’avaient plus le temps.
Elle sourit brusquement.
— Je suis prête.
***
Connor n’était pas assez naïf pour imaginer qu’un dîner aux chandelles allait inverser le cours de leur relation. Mais il espérait briser le statu quo. Hélas, il ne s’attendait pas à tomber sur Will et sa sœur, au restaurant.
Le visage de Jess s’éclaira, lorsqu’elle les vit.
— Vous allez dîner tous les deux ? C’est super !
— Maintenant que vous êtes là, on peut dîner à quatre, répondit Heather, un peu trop vivement.
Will interrogea Connor du regard. Ce dernier soupira et haussa les épaules d’un air résigné.
— Pourquoi pas ?
C’était peut-être préférable. Heather paraissait éprouver le besoin de s’entourer de gens. Elle serait peut-être plus détendue.
— Non, nous ne voulons pas nous imposer, dit Jess.
— Vous ne vous imposez pas du tout, insista Heather. Au contraire, ce sera sympa ! Pas vrai ? ajouta-t-elle en se tournant vers Connor.
— Oui, bien sûr, répondit celui-ci.
Et en effet, si le vin et la nourriture, excellents, délièrent les langues, ce fut surtout la compagnie de Will et de Jess qui aida Heather à se détendre. Jess les régala d’anecdotes au sujet des mésaventures de Connor, enfant, et Will en raconta quelques-unes de son cru, lui aussi. Heather rit comme cela ne lui était pas arrivé depuis bien longtemps.
Lorsqu’ils quittèrent le restaurant, trois heures plus tard, elle avait les joues roses et les yeux brillants.
— J’ai passé une excellente soirée, dit-elle, tandis que Connor la reconduisait chez elle. Je suis contente qu’ils se soient joints à nous. Ils forment un beau couple.
— Ne le dis surtout pas à Jess. Elle prétend que Will la rend cinglée.
— Mais il l’adore ! C’est évident.
Connor eut un haussement d’épaules.
— C’est évident pour tout le monde sauf pour ma sœur.
Il la regarda, et Heather détourna les yeux. Il y eut un silence, et finalement, elle reprit :
— Merci d’avoir accepté de si bonne grâce qu’ils dînent avec nous.
— Peux-tu me dire, maintenant, pourquoi tu as insisté à ce point ?
— Franchement, répondit-elle avec un soupir, je crois que j’étais nerveuse.
— Avec moi ?
— C’est dingue, hein ? Nous nous connaissons si bien… Nous avons même un enfant ensemble. Mais… c’était comme un premier rendez-vous.
— C’est ce que j’espérais, en tout cas. Le nouveau départ dont je t’ai parlé l’autre jour.
— Et tu pensais enchaîner sur quoi, après le dîner, « Monsieur-je-pense-à-tout » ?
— Bon, je ne pouvais être sûr de rien, mais j’ai tout de même essayé de créer les conditions idéales. Au cas où. Tu ne peux m’en vouloir de tenter ma chance.
— Tu sembles avoir oublié un petit détail. Mick est peut-être chez tes parents, mais ma mère a dû rentrer, à l’heure qu’il est. Leur séance de Bingo est sûrement terminée.
Connor gara sa voiture dans l’allée, derrière la boutique, coupa le contact et se tourna vers elle.
— Ta mère passe la nuit chez ma grand-mère, dit-il sur un ton très sérieux.
Heather déglutit péniblement.
— Vraiment ? Elle a accepté de jouer le jeu ?
— Mieux que ça. C’était son idée.
Connor vit le mélange d’émotions qui se bousculait dans les yeux de Heather : désir, peur, confusion.
— Je peux très bien ne pas rester ce soir, reprit-il doucement. Mais j’aimerais bien.
Elle hésita.
— Moi aussi, j’aimerais bien, Connor, mais ça ne…
— Cela ne t’engage à rien, chérie. J’ai juste besoin de te montrer à quel point je t’aime.
Il attendit une éternité et, finalement, elle hocha la tête.
— D’accord.
***
Ils n’avaient pas pensé à la difficulté de faire l’amour avec un plâtre qui recouvrait la jambe d’un des partenaires, de la cheville à la cuisse. Heather avait beau avoir appris à s’accommoder de ce poids et de cet encombrement, les gestes et mouvements auxquels ils étaient tous deux habitués n’étaient plus possibles. A un moment, elle faillit même, d’un coup de jambe, jeter son compagnon au bas du lit.
A côté d’elle, Connor, haletant, s’efforça d’étouffer un rire.
— A quoi est-ce que je pensais ? marmonna-t-il en l’attirant contre lui.
— Toi ? C’est moi qui vis avec ce plâtre depuis plus d’un mois. J’aurais dû me douter que je ne serais pas bonne à grand-chose. Je suis sûre qu’on pourrait trouver un moyen d’y arriver, mais franchement, je suis juste contente d’être là, comme ça, dans tes bras.
— Moi aussi, répondit-il. Même si je suis horriblement frustré.
— Et moi donc…, murmura-t-elle.
Il chercha son regard.
— Tu promets qu’on remettra ça, une autre fois ?
— Tu veux dire quand je ne risquerai plus de t’assommer avec mon plâtre ?
— Par exemple.
Heather reprit son sérieux.
— Je ne sais pas, Connor. Imagine qu’on reparte de zéro et que tout se passe mal de nouveau. Que ferons-nous ? Il faut penser à notre fils, tu sais.
— Nous veillerons à le protéger. Nous agirons comme si rien n’avait changé — du moins tant que nous ne serons pas entièrement sûrs.
— Et moi ? Je suis confuse, aussi. Notre entente physique n’a jamais été le problème.
— Justement. Nous savons déjà que nous sommes en parfaite harmonie sexuelle, et nous n’avons jamais nié nous aimer à la folie. N’est-ce pas ce qui compte par-dessus tout ? Nous avons permis au reste de prendre le dessus.
— Le reste ? Tu veux parler de ton aversion au mariage ? C’est énorme ! Il ne s’agit pas d’une divergence d’opinion au sujet des brocolis.
— Nous aimons tous les deux les brocolis, lui rappela-t-il.
Heather le regarda de travers.
— Tu sais très bien ce que je veux dire.
— Evidemment que je sais ce que tu veux dire. Ecoute, s’il y a une chose dont je suis absolument certain, une chose qui n’a jamais changé, c’est que je veux passer le restant de mes jours avec toi. C’était déjà vrai quand on habitait ensemble. Cela n’a pas changé avec l’accident. Et ça reste d’actualité. Mon engagement envers toi a été total depuis le jour où nous nous sommes rencontrés. Avec ou sans bague et contrat de mariage, cela ne changera jamais.
Il la regarda dans les yeux.
— Tu es l’amour de ma vie, Heather Donovan. Je n’en ai jamais douté. Pas une seule fois.
Heather sentit sa gorge se serrer. Elle venait d’entendre quelque chose, dans la voix de son compagnon, qui finit d’étouffer ses derniers doutes : ses paroles vibraient de passion et de conviction.
N’était-ce pas cela, le mariage, au bout du compte ? Un saut dans le vide qu’on faisait à deux, avec l’intention de se battre et de lutter pour faire durer la flamme de l’amour, le jour des fiançailles, puis le jour des noces, et enfin tous les jours qui suivraient ?
— Oui, répondit-elle doucement, comprenant enfin, du fond du cœur, que le moment était venu de faire ce saut.
Si Connor pouvait y arriver, en dépit de ses doutes et de son passé, elle le pouvait aussi.
S’il pouvait y arriver, allongé là, près d’elle, sans le soulagement du plaisir et de la passion pour lui obscurcir les idées, alors, elle se devait de croire en eux aussi fort que lui.
Connor cligna des yeux et la regarda fixement, comme s’il n’osait croire ce qu’il venait d’entendre.
— Est-ce que tu viens d’accepter ma demande en mariage ?
— Eh bien, à proprement parler, tu ne m’en as pas fait, du moins depuis un moment, répondit-elle en souriant. Mais oui, je viens d’accepter de t’épouser.
Il se leva et fit un geste qui les englobait.
— En dépit de ce fiasco ?
Heather éclata de rire.
— Ce n’était pas un fiasco ! C’est même ce qui m’a permis de comprendre qu’on peut y arriver. Si nous sommes capables de rire ensemble alors que nous avons si désespérément besoin de faire autre chose ; si tu as pu supporter mes sautes d’humeur, depuis l’accident, et ignorer toutes les fois où je t’ai repoussé, alors, ce qui nous lie est aussi fort que je l’ai toujours imaginé.
Connor poussa un cri de joie et se jeta sur le téléphone.
— Que fais-tu ? demanda Heather.
— Je n’ai pas encore appelé maman pour lui dire que Mick va passer la nuit chez eux, répondit-il, avant de hurler dans le combiné : Elle a dit oui !
Heather entendit l’exclamation ravie de Megan, à l’autre bout du fil. Puis Connor lui tendit le téléphone.
— Papa veut te parler.
— Allô ? dit Heather.
— Eh bien, il était temps ! déclara Mick, avec enthousiasme. Bienvenue dans notre famille !
— Vous m’avez toujours traitée comme si j’en étais déjà un membre, répondit Heather, les yeux embués de larmes à l’idée de faire partie, pour toujours, de cette merveilleuse famille.
— Eh bien, maintenant, c’est officiel. Si vous veniez, tous les deux, pour fêter ça ? On pourra commencer à planifier le mariage.
Heather sourit. Mick n’était pas le genre d’homme qui perd son temps.
— Peut-être à un autre moment, répondit-elle en regardant Connor.
Ce dernier comprit aussitôt, car il reprit le combiné.
— Pas ce soir, déclara-t-il sur un ton ferme. On vous verra demain. Et merci de garder Mick.
Puis il raccrocha et se tourna vers elle. Il avait l’air tout intimidé, d’un seul coup.
— On va vraiment aller jusqu’au bout ? On va se marier ?
— A moins que tu ne sois déjà en train de changer d’avis, répondit Heather.
Il se glissa de nouveau dans le lit et la prit dans ses bras.
— Pas question. Le débat est terminé. Je veux des nuits comme celle-ci jusqu’à la fin de mes jours.
Il tressaillit, puis se reprit :
— Enfin, pas exactement comme celle-ci, mais tu comprends ce que je veux dire.
Heather se blottit contre lui.
— Oui.
Connor avait raison. Parfois, il suffit de repartir de zéro pour que les choses les plus compliquées deviennent brusquement limpides.





Epilogue
Connor ignorait si Mick avait soudoyé le prêtre ou si sa grand-mère avait usé de ses pouvoirs de persuasion, mais ce dernier avait fini par accepter de célébrer une cérémonie de mariage beaucoup plus courte que ne l’exigeait la tradition. S’il n’avait tenu qu’à lui, ils auraient carrément fait l’impasse sur l’église, mais Bridget avait insisté, et Heather en avait manifestement envie, elle aussi. Comme il ne pouvait rien lui refuser, il avait accepté de jouer le jeu.
Maintenant qu’il se tenait dans la petite église que Bree et Nell avaient remplie de fleurs et décorée avec des bougies, il s’en réjouissait même. Le moment avait quelque chose de solennel qui le rendait encore plus réel. Il n’avait pas prévu qu’il éprouverait cette drôle de sensation, comme si son cœur, tout gonflé d’espoir, se retrouvait brusquement à l’étroit dans sa poitrine. Il avait aussi une peur bleue, mais cela, en revanche, il s’y attendait.
— Ça va ? lui demanda Kevin, en le dévisageant d’un air inquiet. Tu ne vas pas t’évanouir ou disparaître, dis ?
— Pas question, répondit Connor, les yeux fixés sur l’entrée de l’église.
Quand retentirent les premiers accords de l’harmonium, il regarda son fils avancer sur ses petites jambes, tenant un coussin blanc sur lequel étaient épinglées les alliances. Davy et Henry l’encadraient pour le guider et lui rappeler sa mission. Carrie et Caitlyn suivaient leurs cousins, ravissantes dans leur longue robe de satin. Puis venaient Laïla et Connie, qui étaient les témoins de Heather. Le regard de cette dernière ne cessait de se perdre du côté d’oncle Thomas, assis avec les placeurs.
Enfin, Heather fut là, vêtue d’une robe de satin blanc toute simple, plus belle et plus élégante que jamais. Connor en eut le souffle coupé.
Voilà donc pourquoi les gens se mariaient, songea-t-il avec stupéfaction. En l’espace d’un instant, il venait d’être captivé par une vision qui resterait à jamais gravée dans son esprit. Cette femme si belle, la mère de son enfant, allait devenir son épouse.
Et d’un seul coup, il comprit que cela n’avait rien de terrifiant. C’était même la chose la plus naturelle et la plus évidente qu’il eût jamais faite.
***
Heather avait traversé les deux derniers mois dans une sorte de brouillard. Lorsque le médecin lui avait enfin retiré son plâtre, les préparatifs du mariage avaient brusquement occupé tout son temps libre. Bridget et Megan l’avaient beaucoup aidée, organisant tout avec une précision presque militaire. Elle n’avait eu qu’à se présenter pour les essayages de la robe, goûter les plats du traiteur et admirer les arrangements floraux créés par Bree. Malgré cela, elle se sentait dépassée par les événements.
D’abord, elle s’attendait à voir Connor décamper d’une minute à l’autre — à tort, car il était toujours là, constant, et même joyeux.
Maintenant encore, alors qu’il l’attendait près de l’autel, elle ne décelait pas l’ombre d’une hésitation dans son regard. En fait, si quelqu’un était nerveux, c’était son propre père, qui se comportait comme s’il venait juste de faire la connaissance de sa fille.
— Je continue de me demander comment tu as fait pour grandir aussi vite, dit-il, les yeux mouillés de larmes. Tu es devenue une très belle jeune femme, Heather. Et tu t’es construit une vie dont tu peux être fière, ici. Connor a beaucoup de chance.
— Merci, répondit celle-ci, en ravalant ses propres larmes.
Soucieuse de ne pas faire de peine à sa mère, elle avait longuement hésité avant d’inviter son père au mariage. Mais Bridget avait insisté.
— Il est ton père. Tu dois le prévenir et lui demander de marcher près de toi, à l’église. D’ailleurs, il est largement temps qu’il fasse la connaissance de son petit-fils.
— Mais je ne veux pas que tu te sentes mal à l’aise.
— Ne te fais pas de souci. Nous pouvons cohabiter pendant un jour ou deux. Nous l’avons bien fait pendant des années.
— Tu lui as annoncé que tu as l’intention de rester ici ?
— Non, avait répondu Bridget. Cela peut attendre après la cérémonie.
— Est-ce que je peux te demander autre chose ?
— Evidemment, chérie.
— Crois-tu qu’il accepterait de chanter ?
— Je suis certaine que cela lui ferait plaisir.
Et elle avait raison.
Mais maintenant qu’ils s’apprêtaient à entrer dans l’église, Charles Donovan passa nerveusement un doigt à l’intérieur du col de sa chemise.
— Tu es sûre que tu veux que je chante avant l’échange des anneaux ? demanda-t-il. J’ai l’habitude de chanter au pub, tu sais. Ce n’est pas un auditoire très exigeant.
Heather sourit devant tant de modestie. Sa mère ne lui aurait pas dit qu’il avait une voix d’ange, si ce n’était pas le cas.
— Je suis sûre, répondit-elle.
— Et tu veux que je chante cette chanson ? When Irish Eyes Are Smiling ?
— Oui, s’il te plaît. Avec deux familles irlandaises, cela semble de circonstance. Et puis, si ce mariage se déroule comme je l’espère, Connor et moi allons sourire ensemble pendant très longtemps.
— Alors c’est parti.
Heather s’appuya contre lui, tandis qu’ils s’avançaient dans l’allée centrale. Elle avait beau avoir suivi de nombreuses séances de rééducation, ces dernières semaines, elle ne se sentait pas encore bien solide sur ses jambes. Une fois qu’elle croisa le regard brillant de Connor, cependant, et avec l’aide de son père, elle glissa pratiquement jusqu’à l’autel.
Charles Donovan confia la main de sa fille à son futur gendre, et il alla se poster sur le côté, près de l’organiste. L’instant d’après, sa voix s’élevait dans la petite église. Il regarda Heather, quelques instants, puis il se tourna vers Bridget et chanta le reste de la chanson pour elle. Il était clair qu’il lui adressait ces mots comme une supplication, lui signifiant ainsi qu’il voulait essayer de redresser la situation entre eux.
En entendant cela, et en voyant l’amour qui brillait dans ses yeux, Heather se sentit doublement bénie. Non seulement c’était le jour de son mariage, mais il marquerait peut-être aussi le début d’un dialogue différent entre ses parents. Ce n’était pas gagné, mais cette journée paraissait se prêter aux rêves les plus fous.
***
Driftwood Cottage baignait dans le clair de lune. Heather et Connor avaient décidé de passer leur nuit de noces dans la maison qui serait bientôt leur foyer. Il restait encore quelques finitions à effectuer, mais une équipe supplémentaire d’ouvriers avait travaillé sur le chantier, à la demande de Mick, afin que tout soit prêt autant que possible.
Debout devant la porte d’entrée, Connor regarda Heather.
— Nous voilà enfin chez nous, dit-il doucement. Et tu es plus belle que jamais. Je ne t’avais jamais vue aussi radieuse.
— C’est mon nouvel état de femme mariée, répondit Heather avec un sourire. Merci de m’avoir offert une journée comme celle-ci.
— J’aurais dû le faire depuis longtemps. Je ne sais pas ce qui me retenait.
— Je pense que la plupart des gens ont plus ou moins peur du mariage, en tout cas s’ils réfléchissent un peu. Et tu avais, toi, de bonnes raisons d’avoir des doutes.
— Peut-être, mais je savais aussi qui tu étais, je mesurais la chance d’avoir une femme comme toi dans ma vie. Je n’aurais pas dû hésiter aussi longtemps.
— Le principal est que nous y soyons arrivés. On va entrer ? Je crois que la nuit de noces est le moment qui devrait te plaire le plus, dans tout ce tralala.
Connor eut un rire.
— Aucun doute là-dessus, dit-il en glissant la clé dans la serrure.
Il poussa la porte et prit Heather dans ses bras, avant de franchir le seuil. Puis il repoussa le battant du pied et l’emmena directement à l’étage, dans leur chambre.
Il avait confié la décoration à sa sœur, Jess, qui, en plus d’être une grande romantique, avait aussi l’habitude d’apprêter la suite réservée aux jeunes mariés, dans son auberge.
Des pétales de roses blanches étaient éparpillés sur le lit, recouvert avec l’un des patchworks de Heather. Une bouteille de champagne reposait dans la glace, et deux flûtes de cristal réfléchissaient la lumière. Il y avait même un plateau de petits-fours. Des bougies étaient posées partout, attendant d’être allumées. Et la lune glissait ses rayons par les fenêtres.
— Connor…, murmura Heather en regardant autour d’elle d’un air émerveillé. C’est magnifique.
— Tu es contente d’avoir attendu pour voir notre chambre ?
— Oui. Chaque détail est parfait.
— Pour la touche spéciale « nuit de noces », tu peux remercier Jess.
— Je n’y manquerai pas.
Connor se dirigea vers le seau à glace en argent.
— Champagne ?
— Champagne, répondit-elle dans un souffle.
Il remplit les deux flûtes et guida Heather vers le petit canapé installé devant la baie vitrée. Lorsqu’ils furent assis, il regarda au fond des yeux de son épouse et y trouva son âme.
— Nous allons être heureux, ici. Je te le promets. Je ferai tout ce qui sera en mon pouvoir pour que tu ne regrettes jamais de m’avoir épousé.
— C’est moi qui devrais te faire cette promesse, répondit Heather. Notre mariage sera un succès, Connor. Nous allons faire un pied de nez à toutes les statistiques déprimantes au sujet du mariage. Et un jour, nous fêterons nos noces d’or.
— Et après ça, les noces de diamant, et peut-être même les noces de platine, renchérit Connor. Il m’a fallu du temps pour accepter l’idée du mariage, mais je suis convaincu, maintenant.
Et lorsqu’il se pencha pour embrasser son épouse, en cette nuit qui allait voir commencer ce nouveau voyage, il savait, sans l’ombre d’un doute, que leur union serait heureuse.
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